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Il n est point d'hommage plus légi- 
time (jue celui que rendent les amis 
des Lettres et des Sciences, à ces hom-> 
mes célèbres qui ont éclairé le monde 
les ; découvertes utiles qu'ils ont 
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faites y par la logique sévère à laquelle 
ils pnt assujetti le raisonnement , et 
par les idées libérales qu'ils ont pro- 
pagées. Ici y une étincelle de la gloire 
du maitre rejaillit toujours sur le 
disciple. ' 

C'est sous tous ces rafpports , Mon- 
sieur , que j^ai pris la liberté de vous 
dédier cet Ouvrage^ dont plusieurs 
idées ont été conçues lorsque j'assis- 
tois à vos Leçons , ou que je recevois 
les traits de lumière répandus si abon- 
damment dans les divers Écrits sortis 
de votre plume. 

Les nombreux disciples que vous 
avez formés , se rappelleront toujours 
avec plaisir cette éloquence persua- 
sive qui savoit insinuer la vérité jus^ 
qyi'au fond de 1 ame ; et tant qu^on 
aimera cette belle science qui est lai 
mère de tous les arts utiles et agréa- 
bles , ou ne prononcera qu'avec rèeon* 
noissance et admiration le nom -de 
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l!^Aiïtèttr du Système co/nplet des com^ 
naissances chimûjues^ 

Çlevëpar tin Gourcrnemeat éclairé 
et ijui sait choisir , à la tétc de Flas- 
traction publique , votre œil vigilant 
prépare à toutes les connoissauces 
humaines y les mêmes services que 
vous avez rendus à la Médecine , à la 
Chimie et à THistoire naturelle , en 
accoutumant ceux qui les étudient^ à 
y porter cet esprit d'analise et d'obser<« 
vation rigoureuse ^ indiqué -et suivi 
exactement dans toutes vos produc^ 
lions. 

A vous donc plus qu à tout autre ^ 
il appartient de juger jusqu'à quel 
point j'aurai approché du but , dans un 
sujet aussi difficile : mais ^ tout en me 
défiant de mes forces , je me suis seiiti 
enocmtftgépSû: !a permission que vous 
m'avez accordée de faire paroitre cet 
écrit sous vos auspices , et ce sera poui^ 
.moi la plus douce cécompense f si Vj^us 
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continuez à le trouver digne de Thon* 

neur que vous lui avez fait. 

Je smsy avec les sentimens de la plus 
•îiaute estime et de la plus profonde 



vénération ^ 



Monsieur, 



4 « 



Votre très^-humble et très* 
obéissant serviteur , 

F. E.FODÉRÉ, D.M. 



Aux Àlartigues , le x5 Juin i8o6* 
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INTRODUCTION. 



Li^ANATOMis décrit les parties teiied que la mort vient 
de les livrer aux yeax de Foltfervateiir ; elle ne seroit ' 
qu'une sèche , stérile et Liès-inutile nomenclature , 
ms la physiologie qui donne une âme à ses descrip- 
tbns. 

Après avoir plané sur cette immensité d'êtres ani- 
més ijui se succèdent rapidement , la physiologie s'ar- 
rêtant spécialeiuent sur l'honime , le plus uiconceva- 
bie de ces êtres , développe les mœurs , les usages ^ les 
npports de chacun de ses organes ; elle considère la 
nature des diverses fonctions dont Tensemble forme la 
trame entière de la vie ; elle fait voir chaque partie ^ 
diaqne fibrille , sentant , se mouvant , agissant , se re- 
posant dans des temps marqués , soumises au même 
ordre, à la même harmonie qui régnent dans l'univers 
entier. Ces deux forces , centripète et centrifuge , aux- 
ipelles obâssent évidemment toutes les parties de cet 
tmivers , le physiologiste les retrouve encore dans Tac* ' 
tionet la réaction qui paioissent dans toutes les fonc- 
tions générales y soit dans Teffort que les parties exté- 
rieures font contre les Intërieai es, et réciproquement. 
Ce flux et reiiux. de mouvemens réglés et mesurés ^ 
cette action réciproque des organes que Tobservation 
apprend à considérer coiuaie doués d'autant d'espèces 
dévies particulièi*es , constituent la vie générale f et 
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c'est ainsi que toutes les parties sont causes , principes , 
et causes finale « suivant la sublime idée de Bordeu , ^ 
écho de ce qu'il y a eu de grands médecins daus les 
temps qui Tout précédé. 

Mais cette bellescience que les siècles ont transmise 
fidèlement d'âge en âge , à la iiaute médecine , comme 
tn héritage qui lui appartient en propre , la physiolo* 
gie peut - elle enfin s^asseoir à côté des sciences que 
iious nommons exactes, et être considérée comme una 
cônnôissaAde poldtive ? le ne dirai pas que nous pui#* 
sipHâ jamais obtenir des preuves à priori^ comme dans 
lés vérités de supposition ; car les causes étant cadiées^ 
nous somnies bornés à raisonnér d'après les effets : 
mais il m'a paru j après avoir long-temps médité sur 
la régularité éènstalite de plusieurs faits , quë la science 
àe Thomme pouvoit avoir autant d'avantages que les 
autres sciéiices physiques , à quelques exceptions prèsy 
^i dépètident ou de ndiôsyncrasie , ou de-ce que Ton 
îi'a pas encore pu tout observer. (^) * ' 



Une certaine claÎMe de lavaiis voudroil qu*oii ne donnât lé 
niMn de positifs qu'aux cônnoIssanceB qui reposent sur de» prin* 
èipea 'A^ priori purs , d*nne certitnde Mcompagnée de néceaaicé 

ei d universalité , telles que les sciences de i^isonnement ; et 
elle refuse à la médecine le nom de science , parce qu'elle ne 
repose que sur de» iaits que d'autres laits peuvent contredire. 
Tanrai péut-étre occaaion de reyenir snr let éonnoÎMances 4 
priori^ c*est-à*dîre , antérieures à rexpérienee * et d'examiner 
s*il en «xiste réelléinent. En attendant , qn*fl me toit peimbds 
remarquer qu'il y a positif et positif : le positif du raisonne» 
ment pur, et le positif du raisonnement appliqué à !a piatiquej 
c'est-à-diff » qu'il est posaiiile que i'iatelligencc conçoive on* 
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phique , la chimie appliquée aux arts et aux diverses 
braoches de là médecine ; des expérietioes sans nbm- 

■ " . f I ■ ' " — ^ 

proposition dont la démonstratîoii sera sansrépUqaê pour cdu 
l'a eotaçne , iluâ» dont k réalké-nte poom jamafa étteeosf 
innée par la pratiqué. Toiit eta admliaiit dé pannittak t^iieap^ 
tiens , oA est quelqkiéfois tenté de les ^mparar 4 cer ta i ns f»* 
aears de projets , ou à certains aliénés qu'on voit dans le^* liô- 
pitaux f ^ui raisonnent très-bien , quant à eux , mais très-mal 
relativement aux autres hommes. Quant à la seconde classe ^ 
celle dont le raisonnement est appliqué à la pratique , qni crée 
des aits on dèH inttitntions et qni les perfectionne , quoiqu'elle 
ttiérite arec pins de jUstStfe lé ticrè de positif, ètte n'est pas ton* 
jours accompagnée , en pratique , de nécessité et d'unirersa* 
lité , puisque Ton ne sait que trop combien les sciences mathé- 
matiques , politrques , morales , etc. perdent de force etd^exac* 
titude dans Vexécution : ce^qni nè devroit pas avoir lieu^ si elles 
êtoient accôttipagnéés d'une iiécë^ité absolue. De sorte qull 
Jiarott bien que partèut'tt y a inipeifeclion , incertitude , n ce 
n'est d\ine IhatiSèfè , au moins de Taufire. Les oonnoissances ti* - 
rées de l'expérience , et qu'on appelle anssi posîtires , ne sont 
pas moins sujetles vacillation; une nouvelle découverte dé- 
truit aujourdlmi ce qu'on ùvoit regardé pendant plusieurs siè- 
tlea comme certain , et peut-être que k découverte de demain 
* teirrer^rà ta eertitude d'aujourd'hui ! Nous n'aurons donc ja<* 
inab lien de pdkltif t La diosè eèt pefit-élre -mie du positif ah- ^ 
koln; niaisH n'èn 6st pas dé 'même du positif relatif '& la ma- 
nière de sèlitilr et 'èe Voir des hommes actuels et de ceu!t qui 
nous ont précédés ; ei jusqu'à ce qu on voie autrement , on 
peut regarder comme tel , ce qui est le résultat d'obcrvatlons 
toujours le» mêmes , et d'expériences tellement conformes f 
qu'il ne se peut , dans l'ordre connu , que la chose se soit pas- 
§ée autrement. Telles sont plusieurs connoissances accessoires 
Via niédecine « et tels sont plusieurs axiomes de cette profes* 
aion , qui , appuyés sur des faits aussi anciens que le mondf f 

a ij 
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l>re sur les animaux vivons ; les ti*avaux anatomiquef 
perfectkmnés ; le systènie de Thomme en santé scru- 
puleusement approfondi , dans tous les climats , avec 
tous les régimes , et comparé avec celui de Thomme 
malade ; l'examen des rapports de la nature entière^ 
avec le corps humain , etc ; que de matériaux pour, 
•lever un édiûce que la médecine du 19^. siècle puisse 
préswiter avec orgueil à la postérité ! 

£t cependant , ne nous le dissimulons pas , il est 

^ ^ __ _ . * ' ' ' _■ 

n'ont joBqii*ioi » contre leur certitude , que robjectiondei posn 
nblet. Cest dans ce tens que j*al appliqué à la partie dont je 

tiaite , le nom de positif, titre auquel elle peut aspirer aus&i 
bien que toute autre science. 

Rien ne me paroît moins sensé que le nom de conjectaral 
([ue j^entends toujours .donner à Ui médecine « parce qu*il j a 
«me infinité de cboses que nous ignorons , et sur lesquelles les 
disputes tout JntanniaaUes s coaunesîrignorance ou nous som- 
mes de certaines choses , poUToit anéantir la certitude de ■ 
celles i^ui sont conmies ; comme si les inconnus de la géomé» 
trie , et les prohK ines que l'on n*a jamais pu résoudre , pou- 
Toient empêcher que ce que i'on en conuoit ne soit très-cer- 
tain ! Mais la bonne médecine n*est pas la science des incon-» 
iius 9 elle n*est que l'application des choses connues. Elle n'est 
|ws non plus la science des pt^trquoi et des comment ; car le 
i|iédectn peut s*en passer, et il lui suffit de connottre parfaite» 
ment les faits et d^en savoir faire Tapplication , pour parvenir à 
une plci]!,' cpj titude de l'opéraliou que le cas exige. De même 
que le pilote peut aussi bien conduire son vaisseau entre les 
écueils et les bancs de sable , par le moyen de son aiguille ai-v 
inantée « sans savoir la raison pour laquelle cette aiguille so 
tourne toujours vers le nord , de même le médedn peut aussi 
bien guérir radicalement une fièvre par le quinquina ou par 
quelque autre fébrifuge , quoiqu'il ne puisse pas démontrer lu 
manière dont son remède piudmt cet effet ^ etc 9 etc. 
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possible qu'au milieu ^e tant de richesses , ce monu- 
ment se trouVe tellement surchargé de beautés étran- 
gères , que nos neveux n'y reconnoissent plus ni goût 
ai solidité. C'est c^'il est nécessaire , parmi des ma«^ 
tériaux «i nombreux ^ de fisiire un bon choix ; de ne 
ps confondre les luis qui régissent les corps inorgani* 
qnes / avec celles des corps organisés ; de distinguer 
ce qui appartient à* là vie de ces demiei'S , en géné^ 
ial| davec ce qui appartient à la vie de chaque 
chsse ; ce qui appartient à la vie des animaux dHine 
organisation différente de celle des espèces qui appro- 
chent le plus de la nôtre , d'avec ce qui est propre 
à ees espèces ; ce qui appartient eh particulier à ces 

Bspèces , d'avec les propriétés caractéristiques de la 
nature humaine (^) \ ce qui n'est qu accidentel , dWec 



Q On est forcé de conyenir que plus nous étendon:» noi con- 
Tioissances en anatomie comparée , plus nous voyons duninuer 
ies espérances qui avoîent été placées sur cette science poni^ 
faire aranoer U physiologie humaine. De là , le peu de fond 
fi'on doit mettre svr Unt d'expériences fiiîtes sur les animaux 
è iiiig chaud et à sang froid et la nécessité indispensahl^ d*é- 
ladier Phomme sur Fliomme mène» C'est de qiiM Pou est eoo* 

>lûicn tn mocîit jnt sur les travaux du pioioiid et infatigable 
M. Cuvier. On y voit , eu effet , que chaque classe , chaque es- 
pèce d'animal , exécute avec des organes différons de ceux de 
llunmiie , les diverMi fonctions nécessaires à la Tie et à la con« 
Mmtum des races , tellas que la déglutition , la digestioti , la' 
ôrcuUtion « la nnlrition , hi génération ; «to. \ et qu*aitasi it 
pvoHroît qne la TÎtalité obéîroit , dans chaque espèce , ft des' 
1*W diflérentes , si d'une autre part , il n*y Sfyoit pas , en géné* 
f des nerfs pour la seubibilité , des poumons, des trachées 

^es hi9ii«hici » pour mettre les humeur» en coatoct «veo ' 

' a iij 
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ce qui est tmifonne. Enfin , comme dam toute» lei 
sciences il y a 1^ partie spéculative et la partie prati* 
que , il convient aussi 4*iD&ister pa^rticulièrement sur 
ce qui peut être d'une application facile et journ*^ 
lière^ et sur ce qui peut servir de gui^e assuré au n^de^ 
cîn , sans le détouraeip du principal objet de aoxk art* 

Il lut im tempi oii la médecine cherchoit moins à 
paroitra savante , qu'i^ être utile au lit des malades , 
une grande considération ëtoit attacfaéevà spn exer^ 
çice , à raison de cette utilité : T opinion publique 
ayant «uccesaÎTement accordé plus de faveur aux cUo-! 
ses agt*éables qu'aux choses utiles ^ la médecine a à6k 
deveniv savante i et les s^vans s'étant çj^trémepif^Ai 
niultifrili^ 1 dla a muTent pefdu ai^ h CQB^4^atioii » 
le but pour lequel elle arété iilstituée* Gomnie si le^ 
]x>rnes de Tintelligence humaine ayoient été prodigieu» 
setûiast rjeculées^ il a fallu , pour obtenir le titre d*ha-» 
bile médecin , être tout à la fois , physicien , chimiste , 
naturaliste ^ même littérateur : mais il est arrivé plu^ 
d'une fols » que lliumble tâteur de pouls ^ muni d'uii 
sens droit , a obtenu plus de succès quç Tacadémicien. 
fim avoit épui^ |Qujca4,les;iK4wces. 

RepiilirGhant ifueUes pouvoîent être lei eafoses d'un 
résultat ei| ^pparepce si opposé ^u perfectionnement 
que nous croyons avoir donpé à l'art , elles m^ont paru 



plus M moSlM 4*Ai^g#ii*^« et doBatr on moîni de vivacité 
fll^x «upuyroimM-. Voyes las Levons 4*a»tpiiiitt cwm^ts^ 4* Mt 
Ci^yiiv y veisiieil^ «I yiiiUlétfft par ttU ^rermef* Op Imn , te« 
«xtraits qu*en qa% dontié Wà. Morean et DoiiUe , dans te 

Journal génér. de miéileciue , tumc '6 , pag> 3d<]| ^ el tome 9^ ^ 
P^^>>343 «t 45a^ ■ 
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{provenir de cet entassement de biens dont j^ai déjà 
.parlé , et il m*a semble qu^ii falloit revenir , ain^i que 
.tant de bons esprits Font dit avant moi , à Tobservation 

simple de la nature humaine ; il m a paru que la [^uy- 

siolo^^e yû utile à la médecîne pratique , parce qu'elle 
présente un point permanent de comparaison de 
rhoninie sain avec Thomme malade , ne devoit être 
que Teiposé fidèle des phénomènes journaliers de la 
fie et de la santé. 

A la vérité , la nature de ces pbéndinène^ nous 
iéchappe spuvent , soit parce qu'étant toujours les mê- 
mes , l*habitude finît par nous les cacher , soit parce 
que les causes premières squ^ inconnues , s^oit parce 
ipi'il est difificile de se défendre d^ hjpothè^çs* C'e^ - 
pourquoi il est nécessaire que la maladie vienne à no* 
tre secours , qu'elle mette en éyideppe \p& fpnetions, ^ 
les piqaTemens dont nous ne nous apercevions pas : 
ainsi , la pathologie éclaire la pliysiojlQgie , comme 
Mlle-ci sert à édairer celle-là ; ainsi les reçii^ls d«^ 
observateurs sont non^seulemènt des sources piëciea* 
ses pour rhonune malade , mais encore pour celui qui 

veut donner une boim histoire de Thomiiie en sapt^» 
Les hypothèses sont nécessaires en çfaimie , comm^ 
l'observe judicieusement M. BerthoUel ^ ^ans 4pn In- 
troduction à li^ Statique chimique : car i) Aut nvdr 

un but pour tenter des expériences ; et nous devons 
à des suppositions pl^s ou.moins illusoiies ^ mêm^ 
â des ehiraèrss. qui sont aujourd'hui ridicules , la plu<» 
part des tentatives les plus laborieuses et des faits les 

luieux constatés. M%is en médecine ^ il nlen est p^f 

- * * 
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ainsi ; cette science n'a besoin que de TobsenratioA 
des faits naturels dont elle s^occupe ; elle peut mai> 
cher à la perfection sans le secours d*nne théorie préa^ 
lable; ou du moins , s41 lui en faut une , elle ne peut 
'étrè que le résultat d'une longue patience à observer \ 
dépouillée entièrement de toute prévention. Elle a si 
peu besoin d'hypothèses , qu'au contraire , ces produo» 
tions ingénieuses quelque fondées qu'elles fussent ^ 
lui ont toujours été funestes : rapplicatiou des hypo- 
thèses péripatéticiennes créa le luxe des pharmacies 
attribuant tout à l'art et rien à la nature ; ilijpothèse 
'des Helmontistes et de leurs successeurs , les animistes , 
*donna tout à la nature et négligea les ressources de 
Tart ; les disciples de Paracelse firent du corps humain 
un laboratoire de chimie ; les fausses idées produites 
par la découverte d'Harrée , enfantèrent , parmi d'au-^ 
très erreurs la doctrine sanguinaire de Botal ; Thypo» 
thèse facile de Thémisou se signale encore aujoiurd'hui 
sous un ^utra nom î par ses imprudences et ses homi* 
ddes. * 

£t voyez combien il est difficile à l'homme de re» 
nonceir à 'sà chitnère ! StoU, Tillustre StoU^ qui a 
rendu de si grands services à l'art , tout convaincu 
qu'il étoit de l'inutilité et même du danger de la sai- 
gnée dans plusieurs cas de pleurésie , de rhumatisme 
et de phrénésie symptomatiques , ne pouvoit cependant 
s'empéchfsr de l'y employer à diverses reprises et à 
pure perte , comme' il Pàvoue : on le voit pratiquer 
sept fois cette opération chez un plu énétique, sans aui- 
euii succès , et lé malade éipirer sous la lancette^ -à 
la demièrè sdgnée. D'autres fois , p^ un excès coo» 
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traire , Stoli Toyant la bile partout , les romitilâ de» 
Tiennent à ses jeux un rémède universel* 

Veut-on une plus grande preuve de llnutilîté des 
hypothèses en médecine : Hippocrate a écrit sans théo- 
rie , et ses écrits sont les seuls dont on ne se soit pas 
dégoûté ! tandis que les systèmes les plus briilans ont 
passé rapidement , qu'on commence même à sentir 
rinsufBsance des dogmes fbndés* sur la connoissanoe 

tlv la circulation du sang , telle qii'Harvcc l'av oit con- 
nue y et qu^on revient^ comme malgré soi , à la ma- 
viète de voir des anciens. 

De ce que nous disons que Tobservation des. £ûts 
natjurels dont la médecine s'occupe , suffit à son pei^ 
fectionnement , s'ensuit-il que le secours des autres 
sciences lui est inutUe , et que nous ne devons pas 
fiùre entror dans les considérations physiologiques ^ 
les causes physiques qui exercent leur action sur les 
substances brûles ? Cette opinion seroit admissible , si 
lliomme iéi^it un être isolé : mais puisque son ezis* 
tence se compose du concours de ces causes physi- 
ques ^ ce seroit tomber dans un autre extrême bien 
étrange , que de les négliger entièrement. Hippocrate , 
que nous venons de citer pour laodcle , s'en est sans 
cesse occupé. En effets indépendamment des efifets 
journalièrs qu'il est impossible de révoquer en doute , 
il a dû paroître de tout temps invraisemblable que 
la nature, qui tient sa pni^nce des propriétés éter* 
nèfles départies à chaque substance , abandonne ici " 
totalement Texercice de ces propriétés. 11 a dii paroî- 
tre plus raisonnable de penser, qu'outre ces loisgé* 
nérales , il en est d'autres encore, spécialeknent afifee* 
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lées à h TÎe des corps organisés , avec lesqnelle» les 

premières concourent. La tâche du physiologiste est 
donc y comme je Tai déjà insinué en commençant , de 
rechercher comme objet principal , quelles sont les 
propriétés des corps vivans, et comme objet , jscces* 
soire , quels sont les rappoits directs ou indirects que ' 
les causes physiques connues peuTcnt avoir avec les 
substances douées de ces propriétés ; de distinguer 
jûnsi avec soin ce qui dépend de Faction vitale , d'aTce 

ce qui appartient exclusivement aux causes physiques. 
Essayons de tracer, ici rapidement les rapp^-ochemeos 
qui peuvent exister entre 1^ physiques et la 

science de Thomme. 

Comme corps ^ la machine animale est certainement 
soumise anx lois générales : les notions sur Tétendue , 
la figure > la divisibilité , la porosité , rimpénétrabi- 
lité , la soUcbté, la gravité, Vélasticité, la mobili^; 
sur les diverses sortes de mouvement f sur le mouve* 
jnent uniiormément retardé , uniformément accéléré , 
0tc. lui sont applicables; dles fournissent au p^ysi^ 
cien des aperçus heureux en théorie , et elles dispo* 
sent le praticien à calculer avec méthode les effets des 
chutes , des coups , et des autres violences extérieures. 

Comme corps , celte machine a sa base de susten- 
tation V sa ligne de direction , son centre de gravité 
Ters lequel toutes les parties se dirigent et se soutien» 
nent réciproquement : il est impossible , sans des jpo^ 
tbns de sutique « de con^rendre et d'expUqui|r la 
station , la marche , le saut , et la stabilité du corps 
de Thomme dans tant dç diHérentes jy^tipns et sur 
toute soKie de plans. 
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j^^ous n^allons pas iuea loin , il est yrai , avec cette 
science ; la comparaison ett bientAt en défaut ; la loi 
$i vraie en mécanique , de in raison réciproque de& 
masses avec les vitesses , semble manquer iot vous 
ne dëoonvrez même phis avec eiuietîtnde Tanalogie 
quW a cru voir entre les articulationâ et le levier de 
la troisième espèce ; vous irouveK que Tanimal exerce 
des forces qu on ne lui a pas communiquées , doni il 
est , pour ainsi dire , le créateur ; vous ohservea les 
plus grands effets avec de trè»*petits moyens : mais si 
VOU& ne retuez pas de ces comparaisons tout le secours 
que vous en attendiez pour expliquer les phénomènes 

de réconomie animale , Tétude de la mécanique ap* 
pliquée au squelette , donne quelque raison de l'assis* 
tance mùtùelle que se prêtent les os , dans leur» con« 
nexions ; elle sert à periéçtiouner la théorie dc^ couf 
treHSOups ; appliquée aux tendons , elle ei^plique , par 
Vexemple des cordes , pourquoi ils se cassent plus ai- 
sément lorsqu ils sout humides que lorsqu'ils sont secs ; 
enfin , appliquée à la thérapeutique chirurgicale « elle 
crée des instrumens nouveaux , elle peifectionne les 
anciens ^ elle dirige la main dani Temploi des foroes | 
elle Tarme d^un fer qui , par sa forme et ses dimen* 
âions , agit avec sûreté et célérité , en abr^eant la 
durée de la douleur. 

♦ S'il est de toute évidence que la cliarpente des ani- 
maux est soumise à la loi de l'équilibre , il laut con* 
venir aussi que leurs liquides suivent d*autres loie. 
IJn peu d observation suffit pour faire remarquei? que 
dans une continuité des mêmes vaisseaux , il y a sou- 
%j»t plénnu^!? d'uï| c^té et pres<jue vacuité de 1 4ti- 
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tre ; Thistoire des fluxions , la contemplation de Vel" 
fiel des stimulus , appartiennent entièrement à l'orga* 
nisrae vivant, et Ton ne remarque rien de semblable y 
Von ne peut rien produire d'analogue dans les subs- 
tances brutes ; j'ai souvent en sous mes yeux des cœurs 

et des vaisseaux que j'injectois , dans l'intention de 
comparer ïeSet des valvules avec celui de nos soupa- 
pes-, et je n*j ai trouvé aucune ressemblance. Les phé« 
nomènes si génërauret si multipliés des tubes capil- 
laires, m'ont paru les seuls communs aux corps vivans 
et aux corps bruts ; ils sont un des grands moyens de 
la nature , et ils ont pu beaucoup influer sur la dé- 
couverte des vaisseaux absorbans. Il £iut donc laisser 
les médecins bydrauliciens à leurs calculs : mais cet 
abandon qui suppose une comparaison réiiéchie , n'est 
piS'Sans utilité ; il nous indique l'abus qu'on peut.faire 
des vérités , et nous met en garde contre l'influence 
des grands noms« 

n est une autre brancba de la pbysîque , celle qui 
s^occiipe des fluides élastiques , dont l'étude nous est 
d'autant plus nécessaire , qu'ils exercent sur nous une 
•ction directe, à laquelle nous ne donnons le plus 
souvent aucune attention , à cause de leur invisibilité. 
Mous nous mouvons , nous nageons , pour ainsi dire , 
sans cesse dans Tair ; il pèse sur nous , il entre au-de- 
nous « il circule avec nos humeurs . nous le 
voyons même en constituer les premiers élémens. La 
respiration , fondioa d^une influence immédiate sur 
toutes les autres , peut-elle être parfaitement conçue, 
si l'on ne xéunit aux connoissances des propriétés phy* - 
siques de l'air , celles de ses propriétés chimiques 3i 
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fNnmient^les être décisiyes les opinîras it^dicales , 
dans tant de cas où la vie des poumons est menacée , 
avant la découverte de» dilKcena principes dont Tat- 
mosphère est Tensemble ou le cahos ? 

Il4f^|K)crate avmt noté- les influences des météoref 
pour la production des nudadies ; ses pvédécesseure 
avoient sans doute commencé ce travail que les plus 
grands praticiens ont continué^ à sonexempie. L'es« 
périence confirme chaque jour cette influence , au 
point qu pn peut prédire , d'après la connoissanoe d'uno 
saison, quels maux régneront dans la saison suivante» 
Ce n est même pas seulement sur les maladies ai<« 
Çuë., <i»e IWmUe d« .«éléoK» exen»»» emjHre; 
il Texerce encore sur les maladies dironiques , sur Ici 
anci^nes douleurs • surtout dans cette classe aussi 
nombreuse qu*extraordinaii'e de maladies qu'on est 
convenu d'appeler nerveuses : que de malades ne sont 
pas dés baromètres ambulans ! £t comme si ce qu'il 
y a de plus subtil dans l'homme , ëtoit aussi plus par- 
ticulièrement dominé par ce qu'il y a de plus subtil 
dans la natnre , c'est particulièrement flans les aliéna* 
lions mentales , que les révoluttons célestes exercent 
tme domination bien sensible : il est curieux , dit M. 
Pinel ) de suivre , pour ainsi dire, à l'œil , les effets de 
l'influence solaire sur le retour et la marcbe du plus 
l^and nombre des accès de manie , de les voir se re* 
nouvder durant le mois qui suit le solstice dn prin- 
temps , se prolonger avec plus ou moins de violence 
durant la saison des chaleurs , et se terminer pour la 
plupart au déclin de l'automne ; quelques*uns se re- 
nouvellent duj^nt les plus, grand^^^xïidd» Çes obserr 
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talions sé farouTent alwoleiDinit eon^orraes à celles que 
}'ai faîM à MaisâUe , dans lli^itai des insensés. - 

Véhicule de toutes les émanatioos , Tair attire ou 
repousse la classe immense et pres^ entière «ks ani^ 
mant. Sans fair ^ Todorat n^est rien. . . . . IVès-mobUe « 
trà»*élastique , frappant des corps sonores , ou frappé 
pser«ut, Tair ne» parle tes scms qui loi oiM été trsttS* 
mis , après un nombre limité d^oscillations ; point de 
son duis le vide : Taudibon est donc un composé de 
IWgane de T^enîe et de œs vibrations. Donc , aprè« 

avoir porlé un des principes de la vie , Tair embellit 
eocoie cette TÎe, en consolant i'homn^ par les char^ 
mes de ^la mnsiqiie , en le faisant communiquer at^ 

les corps les plus éloignés. 

i li en estde même de la lumière : k vision est un 



(*) Rumazzini rapporte , dans m 3*. dissertation svr U cons* 

tltutioii mctllcale des années 1^19^ , ifigS, 1694 » ^u'y ayant 
eu «me éclipse de lune, le ai janvier ifiyl, époque où ré* 
Isolent des fièTret pétéchialeçy la plupart des malades mouru* 
me dm le Mmps de Tédipsc ^ «t ]qa*il y eat en outre plu« 
•leurs morts snbHes parmi eeiix qui se portxmlit M«b. U'cita 
Baîllou qm rapporte qu*y a^^ont ea une éclipse de soleil , jk 
Paris , au moment où il conuiltoit ayec plustenrs médecins > 
pour une grande dame, et que tou.^ {'laiit montés au iiaul de la 
jnaison pour ohserver l'éclipsé , ils furent bientôt obligés de 
redescendre , parce que la malade sembla rendre Fâme, pen- 
dant tout le temp» que dora l'écUpse. Dttu «ae éslipse de so^ 
leil , du 97 juin 1694 » le même Samaaiîm observa qaç le met^ 
cure monta subitement de deux lignes dans le baromètre \ et 
E déduh de cette augmentation ( je dirai apparente) de la pe» 
santenr de l'air, la cause des cliangemcnâ ]>iui(£ues qui peuvttnt 
arriver alor« àmi i evoaumi^ animale» ' ' * 
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Composé de 1 organe qui la reçoit , et du fluide qui 
rapporte. Qui potim ootiM»voir cet éiomiafit phé-^ 
6onièHe,)sftnsooiiiiotMl«s1«Aft4tottiMei^ etdeU 
réfraction de la lumière ? Gomment rendre raison de 
tant d'Ùitiiioiift d*^ifjdqiie ^ ètnj^nuiiierlesa^oMrsdeli 
âioptrique dans les difPërens degrés de myopisme et de 
(resbytisme, centupler les avantages inappréciabies 6m 
la Tue par le moyen ét k ^ttedioptrique , aaiis une 
étude approfondie des lois et des propriétés de ce 
flaide? 

Comme la vision est lli -pltis t^elle et ta ^lus riche de 
ÎI6S fiiçnltés corporelles , il n en est aucune , sans en 
èxcepter même celle de Tolufe, dû aeeret de laquelk 
les sciences physico-mathématiques aient le plus ap* 
proche. Ce VLeèt pas que ce $ecnet ait ëtë entîèreroeni; 
saisi ; nous parlons d^images , mais il n'y a point d^ima- 
ges; i expérience de Toeil artificiel est loin de contenter 
entièrement celui qui sait penser : néanmoins Ton con»» 
prend qu'il y a un grand rapprochement que 1 ou- 
Vragede la nature et celui de Topticien s'assistent ré> 
ciproquement ; ainsi Pceil, composé de matières dkt» 
phanes différemment réfringentes , donnant Timage 
des objets saiis iris , conduisit le célèbre Doilond à U 
découverte des lunettes achromatiques. 

La lumière ne sert pas seulement au sens de la vue> 
elle parott'éncoré concourir à la vigueur du' corps 
les animaux, ainsi que les plantes qui en sont long- 
temps et constamment privés , sont aqueux et sans 
'couleur : elle pénètre donc àussi au-dedans de nous , 
elle devient principe de nos parties , elle exerce sur 
les molécules organisées , comme sur plusieurs corps 
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inorganiiiaes , de» affinités pwticuUèrei ^!il,mi,M«i 
-roît pas mmBS honteux que nuisible d^ignorec. 

Arrêtons-nous un instant sur ce puissant efficient de 
toute expansion , de tout développement , le cahri* 
^uem Les notions sur le calorique latent et le calorique 
libre, le csdofique spéciiique,ie calorique rayonnant, 
le calorique conduit , me paroîssent autant appUca* 
bles à l'économie aninialo qu'aux substances brutes : 
il. est connu que tous les corps , quoique réduits au 
même Tolume et à la même densité , prennent des 
closes différentes de caloi icjue , ou en d'autres termes » 
ont des affinités différentes pour cette substance ^ ^ 
<pÀ est 'expliqué par capacités différentes pour le calo- 
rique y il est connu aussi que la capacité caloriEgue 
.des ^spdces d'animaux qui approchent de la^ nôtre ,.est 
très-grande ; nous savons pareillement que la chalem* 
se dégage des corps , par le changement de combinai- 
•son des molécules , par les moyens mécaniques qui 
rapprochent ces molécules , par la compression des 
ûuides élastiques , qui est elle-même un effet du rap- 
•prcKshement des molécules. Or , il est invraisemblable , 
comme nous essayerons de le déniontrer, au Chapitre 
de la Kespiration, que la nature suive d'autres lois 
dans la production de la chaleur animale ; les succes- 
sions rapides de combinaisons qui se passent dans le 
corps des anima,ux pour lesionctipns de la digestion , 
•de la sanguification , des sécrétions , etc. et Tessence 
mobile de leurs élémens , favorisent à chaque instant ^ 
plus que partout ailleurs y la fixation ou le développa 
ment du calorique : ajoutons que , si le peu de com« 

pi^ibilit^ 
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][>reMilnIitë des liquides en général ; fait que le frot« . 

tement , ragitation et la compression de leurs molécu- 
les , ne produisem pas de chaleur appréciaUe , cette 
règle pourroitaToirune exception^ durant laTie, pour 
le sang des animaux, d'une nature pla&tique, facile- 
ment Goncrescible ^ et n'ayant aucune ^gale parmi les 
autres liquein s. Les arbres eux-mêmes , en pleine vé- 
gétation , ont une chaleur intérieure plus grande quo 
èelle de l'atmosplière , lorsque la températuite de celle- 
ci est peu élevée. Si nous joignons à ces considérations ^ 
que la pratique ordinaire de la m , et en particulier 
la pratique médicale ont su tirer de grands aTantages 
des recherches des physiciens sur la production de la 
choeur et sur les «tirarses manières d'écre du calori- 
que , il paroîtra de toute nécessité d'appliquer ces re* 
cherches à la physiologie , avec les modifications que 
nous Terrons presque constamment que FactiDn TÎtale 
oppose aux. phénomènes généraux. 

n n'est pas plus permis de méconnoitre les rapports 
du fluide électrique avec Téconomie animale ; on le 
sait évidemment accumulé dans certains individus de 
ce règne : on Ta vu hâter le mouvement des liqueurs 
dans les tubes capillaires , accélérer la circulation de 
la sève, et la Tégétation ; on ne peut pas ranger tout«à« 
fiiit au nombre des chimères tout ce que des grands 
médecins ont avancé de ses effets sur Thomme ; quels 
étonimns phénomènes ne lui voyons-nous pas produire^ 
même après la vie , lorsqu'au moyen de la pile galvani- 
que ou de l'appareil électro-moteur , nous parvenons 
à en charger le corps humain , en plus grande quan- 

TOM£ I. . b 
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tîté et avec plus, pvompUtude , (^u'avep les macli^ 
ses électrique» ordiiMi w ? (t) 
• Mai^ en copsidérant qi^e le $2|ng et presque tant mm 
liquides et le$ «iQ^dt^ , contienij^^l une ^sseat grande 

met, non -seulement à dés distances éloignées , mais 
moore à travefa les cQrps 1^ pl\i|L Qp^^m^ pouç 
aller ohord^ ce nâlal , médeqin nnçt eontrin 

bution la nature entiche , pai ce que la nature entière 

^ des mii^ptfurU ftxea Vt^y^me^t éMrii rçster ajM^^inf 
étranger. à tom ce qu'on SI di| 4e ^Auide, etrejçter, 
sans examen y comme indigne ^ cioyaiice , tout cq 
inift B A tftiMfchA iaa.». îmm4dffitflniiint SOUS S6S seiis ? 
' Saiious poimiwmis lesr ps|i9%M»x fiut» physiques » 
et que nous, appliquions tmf^ doués de vie , les dé^ 
eonvesitcii auen brUtanieft que iKiûliYes q|ie la c^mi^ 
e fiâtes sur la fin du dernier sièçle , les rapproch^iafatt|| 
ne seront pas moins^ heiueux. ' * 

Qi^nd iés expériences ne démi^trerpient pas que 



(^). S«i^xaim, CaTier » l& A^Vf^ ^lectnqme ^roîi «uni 1^ 
j^tt^^^ des, w^tisf^^T^,. de qnielqiu^, animaux. H seroît fouw 
par des organes dont le siège et U disposition Tuient , mais 
dont l'organisation et les usages sont bien connus dans tous les 

animaux «appelés électriques, et, par exemple, dans la torpilla 
(' raia to/yecJo ) , dans le gymnote électriqae ( gymnoius elec 

tmus ) , et daoft le silm treiii}4€i|i; ( silurus skctncut ) f «l«na» 
l^squel» ces orjganes congîgtent ^seotiell^ment en Imes ou 
feuîUçU aponjSyrotiqnes qui se croisent et qu'interceptent de» 
cellules. Cet appareil est animé par des gros nerfs y et ne reçoit 
pas des -vaisseanx sanguins d*nn yolnme proportionné. Journal 
géiiér. de medcc. aTril ^ 1806. page 46a* 
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la cofps org«m»ii «cmt compoMto ai i«âj«Hre parti» 

de sobstuices dont Fëlasticité est comprimée par les 
combinaisons qu'elle» forment , le peu de résidu qu^iJs 
laÎMènt apiés la eottyMtfam oa la décompotition pu<^ 

tridc , siiffiroit à le prouver aux veux les moins exer* 
ces. Ces substances élastiques connues sont ; Foxigène^ 
l'b^dregène;, Taxote , AiutfMfiéi on peut qoater la 
carbone , le souiie et le phosphore , comme siiscepti^ 
blea de prandre une Hmie Toktile. On tomiott dqpin^ 
kng^tenipa diw j^dantéi «pn èeiioftrrtmilt abiM>lnùiénif 
soit de Tair soit de l'eau ; on a répété plusieurs fois 
rezpérienoe dé iio«inir-46S poÎMoiia dans de TeaU 
pure ; ils y ont âe^ftda «Ma poids considérable , d'où 
Ton a conclu que la décomposition de l'eau est uno 
opération eoMMiie dÉna les aniliianx ; ilest eoniiu 
eneore , par les belles expériences de MM. Priestley et 
Girod^Cbattlrans , qu'en laissant un morceau de chair 
«spoié ail mMI , dans tmé pitoportkm d*eaa très-eon^ 
sidérable , il n*y a pas de pntréfaction , mais bien pro- 
fLuction de substance animée ^ aYee dégagement de ga% 
eiigèno , o*eat4hdire , que Fazoce et lliydrogènë con- 

eourent à la formation d'un nouvel animal. 

Toutes les substances animales ont pai*ticulièrement 
une grande propôvtkm d%ydrog6lie, d^asote, de car- 
bone et de phosphore. Nous examinerons ailleurs par 
où elles anrivent. Pur «ne loi partieiilièreetbien digne 
de fenatque , les stibatanees oè le earaetère animéest 
le plus saillant , comme le cerveau et les nerfs , sont 
aussi celtes qui sont les plus rii^ies ^ azote et en 
l^drogène. 

Cette composition rend les substances animales ^ 
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sujettes ^aptès la mort, à subir des chaiigeiiieiis,iioflM 

seulement par Faction des autres substances, maûi 
même par raction réciproque de leurs propres é\é^ 
mens , et par les Tariations de tmpëratuie» L'oxigène, 
qui , de toutes les substances , à part le calorique ^ 
paroit être, la première par Tëtendue et rénergie de 
ses aflBnités , et par h teadanoe que toutes les subst 
tances ont à se combiner avec lui , exerce alors ses 
combinaisons suivant Tordre des affinités-, et produit 
des compçsés nouyeauz dont quelques arts ont m 
profiter. * 

Durant la Tte, la Coroe de cohésion,* on Taffinité ■ 

réciproque des molécules intégrantes de nos solides , 
£ortiâée par la puissance vitale , résiste non-seulement 
à cette tendance de combinaison qui se manifeste aprèf? 
la mort , mais encore à laction expansive du calorique , 
ai puissante pour tinroriser les combinaisons nou?eHes : 
il y a yéritablement ici une force plus énergique que 
les lois qui régissent les substances brutes , et qui ]f 
soustrait non«senlement les solides,- mais encore leali* 
quides , cliez lesqut^U l'alLiaité réciproque est très« 
foible« 

Doit-on en conclure que les affinités dd combinaison 

ne s'exécutent nullement dans le vivant ? mais il est 

# 

plusieurs faits qui prouvent le contraire : Facide phos* 

phoi'ique,et plusieurs autres ar ides qui entrent dans la 
composition de l'animal , n'y ont pas été apportés du 
dehors , mais sont réellement le résultat de la com* 
binaison de Toxigène avec une base j la saturation de 
ces acides n'est pas moins le résultat de combinaisons 
dont les élémens sont soumis à Taffinité ; le sang dif- 
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£ère du chyle , le chyle diîfèxe du chyme , et le chyme 
tie poite plus le caractère des alimens dont il est com- 
posé ; il se développe des gaz dans le temps de la di- 
gestion. Il est donc possible que le jeu des affîaitës 
«'eierce parciîUement dans ces changemens successib | 
quoique d'une manière encore peu appréciable. 
• Si nous considérons ensuite l'action de diverses subs- 
iwiices 9ur Féconomie animale , tant comme alimens 
que comme médicamens , nous aurons une suite de 
japprof^emens beaucoup |^us firaj^ns. L'acide nitri» 
•que et la potasse dissolvent uine substance vivante , 
comme si elle étoit privée de la vie^î les alkalis purs 
net les teires absorbent les addes du canal alimentaire ^ 
<x>mme dans nos verres; les expériences faites livec 
loxigène^ si elles n'ont pas répondu aux vœux de leurs 
jmteurs , nons ont du moins prouvé que cette snbs* 
tance est un excitant puissant de la fibre animale ; les 
oxides métalliques sont plus actiis que les métaux 
|rars ; ik> donnent de Factivité aux solides , ils aug* 
mentent la consistance des liquides , et nous les voyons 
de même épaissir le sang dans.nos expériences de cbi- 
nie : le quinquina- et la plupart des amers et des ex- 
traits dont la propriété est d'absorber Toxigène, et de 
dësoxigéner les préparations métalliques , n'agissent- 
ils pas aussi en partie par un effet analogue, lorsqu'ils 
nous débarrassent d'un excès dangereux dexcica- 
bititéP 

C'est principalement en fixant mon attention sur 
l'action médicamenteuse tiès-énergique de certaines 
eanx minérales , qu'il me semble qu'il existe uno 
graade analogie entre leuxs effets dans le corps , et les 
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combinaisons de leurs principes hors du coi^ps : 
propriété générale des eaux hydrogénées de tous ieft 
pays , est de rendre le sang èt le lait plus coulans , 
étant mêlées dans un vase avjec ces humeurs. L'hydro- 
gène se oombine avec Tougènè , qui est un principe 
général de condensation , et qiii entre dans la corn* 
|>osition de lalbumlue et des autres hunieurs plasti* 
ques. Les succès des saux de fiarège , de Bagnières , 
«te. que Théophile Bordea a panSeulièrement eus en 
yuA dans ses recherches sur les maladies chroniques , 
|ie serotent^^îls pas entièrement dus à Th jdrogène sul* 
furé qu'elles contiennent , d'autant plus que les eaux 
simplement chaudes , ne possèdent pas des propriétés 
aussi ftgnalées P L'hydrogène snlforé^ dont M. Ckaus» 
&ier a noté les dangereux effets , injecté entre cuir et 
chair , n'entreroit^'il point en combinaison dans les 
premières Tcnea , indépendaiÉnent de ses eflets sur 
la sensibilité P !N'est-ce point en rétablissant le ton de 
restomac et des TÎscères qui Tavoîsinent , qu'il a fait 
disparoitre une nuée de maux regardés à juste titra 
par Bordeu comme symptomatiques ? {*) N'est-ce pas 
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' On trouvera av Qupitre de la IKg«tdoa » Teiqilicatioii.de 
èe que je dik kî , et qui paroîtroit eontradtetoire avec la piiif« 
ianee afToibtissante de l*hydrogène sulfuré. Une observation 
soutenue me fait regarder comme constant qu'il est des este» 
macs qui renferment des doses relativement trop fortes d'oxi- 
gène , d'où résultent la formation des acidef et nn excès d'irrî* 
tabilité qui produit deavomisseiuena facile» % et même une sorte 
de ruttwAa^on, Or » on remédie à cet état ^ par tout ce qui est 
tapable de Centralisent cet excès d'oidgène ; et parmi ces snlis^ 
Uuces , Tb^drogèn^ ikùfufé me paroi t t^oir le premier rapgt 
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«Dsn dans des phthûies de ce f^eôre qu'on a pu obte» 
nir quelques avantages du suiiui e de ciiaux, que j*ai 
iru éminemment dangereux dans les phthisies essentiel- 
les ? Les effets immédiats de la boisson des eaux chau« 
des chargées de gaz hydrogène suituré , sont de pro- 
duire une grande chaleur suiTie bientôt d^nne 
qui peut être salutaire en changeant les mouvemens. 
Or , ce dégagiement considérable de calorique , n'aib* 
ncHice-t-it pas k contraction d*un g», une combi- 
naison ? 

Nous ponrrioiB ponasér ces rédiercliés bêsniCoiip 

plus loin , mais nous anticiperions sur les remarques 

que nous ser<His dans le cas de Ëiire dans le courant 
de cet mm âge. Les rapporté* sont âùfibanapour 
induire à croire que si ammer un être est la pensée 
de k nature, elle ne se départit pas iont>Mait de ses 

lois générales dans les moyens qu'elle emploie pour 
la conservation de k vie : même , plus on éfiidie cm 
moyens , plus on \ë& trouve silupUa et omaÉfcnns on 
grande partie à tous les eorps organisés. N'avom-nous 
pas , pai'mî les yégécanx, tous le» modes de téfarink}^ 
tion qu'en adnriredBins règne aniMn^P^Noaclmirs 
divisées , dans tous les sens , ne se recolient-eiles ps», 
ainsi que tant d'exemples noua Fonc £dit viaîr ààM k 
dernière guerre : Tagliacoscia n'a-t-il pas refait des 
nez y en modelant sm le tronçon de cet oQ^ane mutilé. 



lî n'agit lIojic pas comme un tonique abfsolu , mais comme un 
tonique relatif, qui y dans d'autres casy seroit affoihlissaut. L«s 
bons espriu n'ignorent pat 9 d'ailleiin 9 qut iiou« ne possécIoDS 
fue des toniqnet relatîft. 

h iV 
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la peau autre indÎTidu , comme Ton grellfo 
arbre sur un autre arbre P Le périoste ne foumit-îl 
pas à rossiiication , coiiune i aubier fournit au corp» 
ligneux , et récorce à Taubier P La suoeion n'est^eile 
pas une fonction commune aux jeunes animaux comme 
aux plantes ? Ne voit-on pas tous les joiurs des orga^ 
nés se dével(^per extraordinairement , des yaisseaus 
-a'sdlonger ^ se midtiplier , des fausses membranes oc- 
cuper des cavités entières , et être fournies de vais- 
seaux nombreux nouvellement nés, comme par un» 

végétation ? Les blessures faites aux arbres n'y atti- 
rent-elles pas une grande quantité de sucs , comme 
il arrive aux plaies faites sur les animaux vivans , et 
ne se consolident-elles pas par des lois communes à 
ces deux classes de corps organisés P Les végétaux 
n*ont*iIs pas comme les organes des animaux , leur ca- 
rie , leur gangrène , leur atrophie , leurs pâles cou-r 
leurs , leurs insectes parasites , etc. etc. P Notre peau 
ii'a-t<«Ue pas , dans plusieurs maladies , ses mousses » 
ses lichens P L'accroissement de nos ongles , de nos 
cheveux, nVt^l pas Tair d'une végétation P 

L'animal n'est donc pas un âtre isolé , subsistant 
par lui-même , mais il tient à sa planète , comme sa 
planète est liée au système général de l'univers. Ce 
n'est donc que par une prévention aveugle , ou parce 
qu'on ne s'est pas donné la peine d^étudier les scien- 
. ces , que certains hommes dédaignent de les appliquer 
à la médecine, connue si son sujet étoit étranorer à 
tous les corps qui Tenvironnent , dont cependant nous 
Tenons devoir qu'il retire ses élémens. 
Gardons-nous pourtant de tomber dans un excès 
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.tentrairO, tevs lequel le prestige de8^:iiiialogiet9 et le 

charme attaché à la culture ties sciences naturelles et 
phjsico - ehiiniquès , ne tendent que trop à nous en* 
<raîner. Guldvons-les dans notre jeunesse, suivons* 
en les progrès dans Tâge mûr : mais qu'alors elles ne 
soient plus qu'un aecessoire à l'étude de Thomme , 
qui doit être notre objet principal , dès que nous som- 
mes livrés à la clinique. Autant il est absurde de mé- 
priseï* ces sciences , autant devons-nous éviter les jus- 
tes reproches que la postérité iiupartiale a adressés suc- 
cessivement aux premiers enthousiastes de la chimie , 
aux médecins mécaniciens et géomètres , qui voyoient 
tout dans des fermens divers , dans des acides et des 
alkalis , dans des proportions et des forces mécani* 
ques , dans des nombres , des figures ou des calculs 
algébriques. Les applications outrées que Ton a faites 
de nos jours de la chimie pneumatique , de l'électri- 
cité , etc. passeront , comme ont passé les enfilades 
de vessies de Keiil^ les intonacatures de Pimdyles 
l>arreaux aimantés de Lenohle , etc.. 

Car la puissance qui donne le mouvement au cœur 
et aux artères , qui soulève les c6tes , qui fait pousser la 
bai'be , qui produit le dcsir ineffable de lu volupté, 
ne se rencontre ni dans nos verres , ni dans nos pro- 
portions , ni dans nos calculs : les objets de compa- 
raison nous manquent pour en apprécier l'essence ; 
ce qui ùàt que la production d'un .ciron , ou là germi-. 
nation d'un gi-ain de blé , seront toujours plus étonnan- • 
tes que nos plus éclatantes combinaisons. 

Que des physiciens aient observé , sous certaines 
conditions , la formation dcî» animaux microscopi<^ues , 
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avec la circonsunce de la combinaison de Tazote et 
du dégagement de Toxigène; que dans ce qu'on ap- 
pelé physiologie végétale , il résulte des expériences 
d'autres physiciens, que la germination ne peut se faire 
«ans le contact de Toxigène , et que les graines qui 
germent laissent échapper le gaz acide carbonique : 
c'est avoir découvert une partie des éiémens de ces 
oorps organisés ; mais ce n*est pas notis avour dit com- 
ment ces éiémens naguères bruts , deviennent tout-à- 
coup animés. Ce secret est la ligne de démarcation 
entre les corps organiques et les inorganiques. 

L'on voit par-là dans quel esprit j'ai composé cet 
£ssai qû est le fimit de plus de quinae abs de rechei^ 
fhm et de méditations. Agité, tonrmeifté par tant d'o* 
pinions contraires , par tant d'expériences et de con* 
dusions disparates , devenu sceptique , iMiené vers 
la confiance par robservation des maladies , je taé 
euis déterminé à recueillir y pour mgn instruction , totit 
ce que la pratique éclairée par les écrits des grands 
maîtres, mefourniroit de faits constans dans Técono- 
mie humaine : afin de connottre d'une manière plus 
positive les vrais rapports et les usages des parties y 
que ni i'anatomie , ni les expériences sur les animaux 
vivans , ne sauroient déterminer à fond , je me suis 
àttadbé, ainsi que je Tai insinué au commencement 
de cette Introduction » à faire une comparaison sui- 
vie des organes de l'homme malade avec ceux de 
Iliomme sain. JMes vues ont été singulièrement favo- 
risées par un exercice de plusieurs années dans les 
h^itaux , et par la fiicilité que j'ai eue de faire un 
^ès-grand nombre d'ouvertures de cadavieâ à la suite 
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de presque toutes les différentes maladies. Les autres 
écrits que j'Ai publiés y et les direfses branches dè 
sciences exactes que j^ai professées y m'ont fourni Toc- 
casion de multiplier mes recherches et mes expérien* 
ces. J'ai fait un grand nombre d'analises , et quoique^ 
en général , il semble qu'on doive peu compter sur 
l'analise faïusse, j'ai cru en avoir retiré une utilité que 
jlndiquerai en rendant compte de ces trairaux. L*ana* 
toniie étant inséparable de la physiulogïe , on les trou- 
vera réunies dans cet écrit, autant que le sujet le com- 
porte , avec les décoarertes ùâîitê en ce genre , depuis 
279^ ) ^nt éparses dans plusieurs livres. Le 

fecueil , d'abord destiné pour moi seul , s'est trouvé 
insensiblement grossi ; et j'ai osé croire qu'yen lé rédi- 
geant en corps de doctrine , qu'en ajoutant le fruit 
de mes traTim i ce torrent de lumières répandu en 
Europe depuis que le grand Haller a écrit , ce seroit , 
encore rendre service aux étudians et même aux pra- 
ticiens , que de lear présenter , sons one forme peu to- 
lumineuse, ce que la maturité de Tage m'a fait juger Je 
plus positif et de ^ns ntile en physiologie et en ana^ 
tomie, au commencement de ce 19*. siècle. Si je ne 
suis pas trop présomptueux , le public éclairé me par- 
donnera petti-étre aussi d'avoir ajouté un nôiiveâa li- 
Tre, à cette multitude dont Baglivi se plaignoit déjà de 
son temps , avec si juste raison. 

L'embarras a été d'abord de savoir comment je couk* 
mencei ois , et quel plan je suivrois ; car les méthodes 
varient comme les opinions. Lorsqu'on médite sans 
prévention sur l'ensemble des phénomènes vitaux , on 
eonçïui biw'utùt t^ue la sensibilité csi k piluci^dl ca** 
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' Wctère de la rie : or , cette feculté Tëside eMentidle^ 

ment dans le cerveau et les nerfs \ le cerveau et les 
uerfe sont donc la vra^ partie actiye du eorps des ani- 
maux , qui ne semblent différer les uns des autres que 
par les instrumens que la nature a fournis à la puis^ 
aance nerveuse universelle , pour constituer les espè« 
ces. La propriété de sentir de la fibre nerveuse , à la- 
quelle il faut ajouter celle de produire le mouvement, 
est une faculté innée , et constitue Tanimalisation f 
tout le reste n'est que passif , ainsi que la contempla*» 
tion des phénomènes le prouve abondamment. Ce se^ 
roit donc par le cerveau et les nerfs , que toute reeher» 
che physiologique sembleroit devoir commencer. Mais 
pour être une vérité bien simple , inoontestdde, et in* 
Animent utile à la médecine pratique , Ton n^est cepen* 
dant parvenu à la découvrir que par gradation , et 
qu'après avoir successivement analisé les propriétés 
de tous les organes passifs ; elle est , si Ton peut s'ex- 
primer ainsi , le sommaire des vérités physiologiifaes , ^ 
et pour cela même , trop abstraite pour des oommen- 
caiis , qui doivent être préparés à la concevoir parfaite* 
ment. D'ailleurs , la sensibilité n'est pas une propriété 
inépuisable ; elle a besoin de se réparer k chaque* ins* 
tant , et elle ne se conserve et ne se perpétue qu'avec 
l'intégrité des organes à qui elle donne le mouvemoit. 
L'être passif devient actif à son tour. 

Le jeu des différens organes a pris le nom de fonc- 
tions que l'école a long^temps divisées , avec raison^ 
en vitales , naturelles et animales. En effet , il est évi* 
dent que Taction de certains organes y tels que le cer- 
"veau I le cceur et les poumons ( à qudques excepcions 
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jprès pour ces derniers ) , ne sain oit être interrompue 
Bms la cessation de la vie ; il est aussi très^vident que 
ks'foifctions de ces organes sont ëtroilemâit enchaî* 
nées Tune à l'autre : tellement que si Tune d^elles est 
iiMpeadae , celles du cemau , par exemple ^ le coeur 
etles poumons n'agiront plus , et réciproquement. Au 
contraire , la nutrition , les sécrétions et les excrétions 
qui appartiennent aux fonctions connues sous le nom 

de naturelles , peuvent élro interrompues quelque 
temps , avec la conservation de la vie. Nous pouvons 
rester sans manger , un jour , deux jours, trois jours ^ 
même des années entières , comme il en exbte des 
eiMiqdes «ertains, enbuviant chaque jour un peu d*eau; 
mais nous ne pouvons pas suspendre sans danger im- 
minent , Faction du cœur et du cerveau. Ce n'est pas 
quenouane sonlirions , dans la suspension des fonctions 
naturelles, mais nous vivons : or, la vie n'est pas Texer- 
dceaain des fonctions, elle est seulement Fexercice 
quelconque de toutes lea fonctions : ainsi que le poula . 
soit interniittent , que les mouvemens du cœur soient 
inrégalim , que la respiration soit gênée , que noua 
délirions , nous vivons toujours. Nous vivons en santé 
dans Fexercke plein et entier de toutes les fonctions. 

U en est de même , à plus forte raison , des fonctions 
aniinsdes qui renferment Texercice des sens , ainsi que 
les mouvemens dépendans de la volonté. Je puis fié-, 
dilr , étendre mon bras , mais je ne puis pas arrêter 
les mouvemens du cœur : Tun dépend de ma volonté 
et l^tre en est indépendant. Je puis vivre également 

long-temps sans exercer aucun acte qui désigne ma^ 

^lonté f je vivrai moins avec la lésion des fonctions 
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naturdtei j je ne vmai p« dw tout l'ioU«ruptk». 
des fonctipiv ^i^es* U y a dono une di£Emnoe bien 

caractérisée entre ces trois ordres de fonctioiis , qui 
lait que relatiyement à Tar^ d^ gu^rk , elles esUgent 
une attention proportioniiée à leur iroportanoe; On en 
a fait , dans derniers t^p^ , par mi simple change- 
meo^ 4$ lUQts , la TÎe organique et la yie animale ; la 
première consiste dans les fonctions yitales et natim)-* 
ks , ^% )a ^seconde t dans, ie^ fonctions puremfini ani"^ 

wd^» ... ' 

Quelque lumineuse que paroisse cette distribution ^ 
îe n'ai cependant pas cru devoir m'y astreindre , parca 
qu'elle fournit nd4e d'une indépendance d'oisganaf ^ 

qui n'existe réellement pas. Au contraire , les parties 

Vennenti an tout , comme tom tient aux partm ^ la 
^enreau. etseg dëpendanç^d tiaimeiit aux auiieB organes 
vitaux, comme les organe^ yiUi^x tiennent auj^ organes 
naturels, en ceiiXH}! ans organes de la via animale , et 
féciproquement : toutes les partie» de renseoiUb «nt 
des nerfs. I de$ v^isseau^» dos Sl)(es motrices , du tisiu 
çellulaiie, .qui eonununiqu^t semble» ^ en qui par* 
ticipent de l'impression que l'une d^entre elles a reçw* 
L'état S4MI d^$ organes naturels iayorise tes fonctions 
^ orgioBea vitaux ^ leurs maladies, quoique Ugères ^ 
porte le trouble jusque dans le sein de la rie ; et une 
g^aad^ do^lçur dans un des viscères du bas*ventre , ou 
une passion d'4ne itTe et prompte ^ ont souvent donné 
la mort , avec Tintégrité des organes vitaux : raifui- 
bliss^nent ceux-ei , .produit à son tour ^ ratonie de 
toutes les fonctions. De sorte qu'une classification 
«iLactç. ^t impossible» et nous. aurons souvent pcca&iou 
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fidre lentir les lacunes de celles- qui existent. 

Si je ne me trompe , Tordre le moins suj^t k erreur ^ 
|isroit être celui qui &it Vei;posii4<vi de ehaqiie organe » 
d'abord j|vec leâ fonctions qui lui sont propres , ensuite 
avec celles qu'il exerce en commun : cet ordre est 
fetuî de Vaa^lîJi^ i çV^ la nuirçbe du aimple ai|. oora- 
posë , marche aîfée aux cominençans , qui , des idées " 
partiçuli^s , les çop^uit inse^sibleinept et s^ con- 
$isioii , «ux idées gépérafleel el pim abstrûtfs. 

Les anciens faisoient précéder toute clisinbiition Je 

tçayaii en cç ge^r^ t par i'^p^tion des pavÙQS qu'ils 
nommoient simiUgires ; et dwfl% le. (ait , ayunt qu'il j 
ait du sang ^ il faut des vaisseaux pour le contenir ; et 
. fiQiirsoi^^iro^Ti^smuXfilfou^ 
pordoBiieef au poids qu'elle doit porter. Q mVsemblë^ 
V^^^inple du grand; Ii,^l^;r % l^X^^ d^ pbysiolo- 
gistea , je fBVQÎa ^îf|i|d'a4Qp|c«f e«ttei)wcbe. Parler des 
matériaux les^ plus sfm^es en a^^parenee , dont la ma- 
jeure partie de not|.*e cofps pairQÎt être compo^ , dé- 
crire 1^ yaifiseaux qui a^iè^Ml. k sang à toutes les 
parties et qui le ramènent siu cceur ^ considérer ce Tis* 
çèrfi ^dmif^ie^, sous tp^s Ic^rappoipts , et après lui , 
les pomiio^f cpjil hii fpiwiûçseat un excitant puissant 

qu'ils reçoivent de ratmospliùre ; passer au cerveau et 
aux neris 4(MU ^'i^iàiluence entretient la vie du cœur 
et des poupons consUérer le sang , cette matrice 
de toutes les h,ujn(ie^rs y tant dans ses principes chimi- 
ques , que danaf état de santé et de maladie ; entrer en- 
suite dans la contemplation des différentes sécrétions, 
çt faire Thistoire des viscères et des fluides qu'ils sépa- 
fentj ÊdreiifMyr^lés sécrétip.»^, de k contemplation de 



Digitized by Google 



Xl tlfTEODtlGTIOir* 

la fibre musculaire , morte et "dyante , qui paroft éor' 
être un produit ; examiner les systèmes réparateur f 
assimilateur , générateur ; considérer les sens , en gé- 
néral , et en particulier ; passer de là au centre commun 
des sensations» et au principe de la pensée ; admirer 
ses productions y et examiner , dans le Langage , les 
moyens de communication d'homme à homme ; termi- 
ner entin 1 ouvrage par les tempéramens, qui sont le ré* 
sultat de tout TensemBle de l'homme : tel est le plan 
qu'il m a paru le plus convenable de suivre , et que je 
prie le lecteur de vouloir bien ne pas juger , avant d'en 
avoir examiné lui-même toute Texécution. 

Chaque pas que vous faites dans la carrière de la 
physiologie, vous dérouteroit des idées saines que 
vous y aviez apportées en la commençant^ sî vous vou- 
liez abandonner ie ùl de la simple observation : rien 
de plus incompréhensible , par exemple , que la cause 
des mouvemens vitaux , et rien de plus étonnant que 
la régularité avec laquelle ils s'exécutent ; voyez comme 
tout ce qui tient à la vie a un conunencement , un ac- 
croissement , un état stationnaire , un décroissement 
et une fin , dans un ordre qu'il n'appartient pas à la 
puissance humaine de changer. La marche de la na- 
ture , dans la production et la guérison de la plupar t 
des maladies , comme dans leur terminaison funeste , 
sefait par un ordre successif et réglé : ainsi, observoit 
Bordeu , dans les maladies aiguës , le bout de la langue 
rougit et se nettoie le premier ; dans Térysipèle et Is 
petite vérole , la dessication se fait d'abord au visage , 
ensuite au cou , et successivement à la poitrine et aux. 
extrémités inférieures* De même , des narines htmiide» 

annoncent 
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annoncent quelquefois i expectoration , *dans les mala- 
dies de poitrine ; les yeux ei le visage annonoënt aussi 
au médecin intelligent Tëtat des entrailles , et surtout 
les résolutions heureuses qui s'y passent, il sembie en- 
core , dans certaines afiTecitions du cenreau^, à'en juger 
par rabattement extrême du visage , que ia mort com- 
mence par les parties supérieures , le âx>nt, les yeux y 
et qu^elle descende ensuite* 

La terminaison des maladies aiguës , en bien ou en 
mal , à des époques fixes « appelées critiques^ est une 
des plus grandes preuves de la tendance de la nature à 
des mouvemens i^eglés. De Uaen a recueilli, parmi les 
ceuTres non contestées d'Hippocrate , aoo exemples 
de maladies jugées dans un nombre limité de jours , 
parmi lesquels , le 3 , le 4 » le 5 , le 7 , le 9 , le 1 1 , le 
14^ le 17, le 20, le 4o ^ scmt spécialement critiques. 
Les siècles n'ont fait que confirmer ces observations 
dans tous le^ pays , et dans Tesprit de tous les inédecins 
qui ont suivi la méthode non perturbatrice dupère'de 
la médecine. Sydenham , Baglivi , Stahl , Frédéric 
Hoflûmann , Boerhaaye, Van*Swieten , DeHaen , Gullen 
lui-même , quoique peu porté pour les anciens , etc. 
ont rendu hommage à cette venté ; et si j'osois ajouter 
«non foibie témoignage , à celui de ces grands hommes, 
dont les noms seront à jamais chers à Thumanité , je 
dîrois, qu'ayant révoqué en doute cette doctrine , parce 
que je la regardois comme un simple résultat des con- 
ceptions de Pytha^ore , j'y ai été ramené par la force 
des faits , et par une observation plus réfléchie de la 
jmarche des maladies. J'ai presque toujours vu le Sy^ 
uoc/iu^ ^iii de Cidlen^ jugé au i4^. et au ly^ juui, j'ai 
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va, avec admiration , dans cette fièvre , des malade^ 
ètkMÊféÊiéà *au i5'. et lê'. jour, presque sans fièvre 
m'MÊÊKsmiomiBÊkX éu 17^. ; mais «vee des parotides^ 
ipx , croissant à vue d œil , su£foquoient souvent le 
Sttlade à U du même jour. Tai tu des iyphu9 
(fièr» MMÎ^. de Phid ) , jugées exactemelit au 4o** 
jfm* Tfti observé un grand nombre^de fois la pleurésie 
Traie , jugée sans récidive s P^ ^ sueurs ei les cra-^ 
chate, an 7*. jour. J'ai été témoin de deux exemples 
d'iiémipiégie , ({ui avoit succédé à l'apoplexie > ches- 
dea nifeis d^ailleurs (JétiMMriqQes , où la fièTte serre- 
nant au commencement du 4*- jour , commençoit k 
donner de bonnes espérances de résolution , espéran-' 
eas fei se réalisaient toujom plus ^ à chacun des joure 
critiques ci-dessus , par les soins que je prenois d'en* 
imenir les oMWiTeBiens fébriles. C'est que le mouTe* ^ 
enent est ^ en tout , dans notipe manière de oonnoître ^ 
un des plus grands agens de la nature : la carrière 
aaaignée à tons lès corps oifanisés , et jusqu^à oe qtt# 
leurs principes aient changé Tordre de leurs affinitéa 
primitives , se parcourt dans une série de mouvemene 
anoeessifr et comptés ; îi tet un certain temps pour 

le développement dés germes , pour la maturité des 
Uroits , pour les diverses fermentations , et la nature 
Mse départit pas de cet ordre , pour la guérison dee 
maladies. L'école de Pythagoi'e avoit fait cette obser- 
TalKmi qne l'école de Gos conserva précieusement» 
et «fue novis oonserTerons de même , puisqu'elle est 
généralement vraie. Nous disons généralement , à 
caiisè cpi'eHe a ses esceeptibns : l'ordre dcùdt nous aTone 
parlé est bien toujours le même , dans la gâiéfratité 
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lies phénomènes j maïs il ost quelcpiefois aVimoé ou r#« 
tardé par dtt ckoonstascea piurticiilièrcs ^ telles ^o 
les saisons , les vents ^ le froid , le chaud , les localités , 
etc. Pourquoi n'obaemrioiiSHMnif pas auisi des 
riétéf dana las fours critiques des maladies , défiendaut 
non-seulement des mêmes causes , mais encore de la 
double substance qui compose Thonme -f et surtout 
des opérations désordonnées dVn prétendu art de gué- 
rir , qu'où peut dire alors être le présent le plus fu- 
aaste que ià$ dùux irrkis mem fùit à i'komme m 
société ? 

La même série de jours peut aussi s'obserrer^ ains* 
({u'Hippoccate Ta fait, dans la cousolidaiioa des bk»* 
âures et fractures traitées dans Tordre natureL On ne 
peut non plus révoquer en doute que le très^grandr 
nombre des maladies chroniques , ne doivent leur guë-^* 
lisou aux mouvemens vitaux réguliers y suscités ou par. 
la ttituve, ou par Tart iMMeur fidèle de la nature- 
N'est-ce pas d^aiUeurs m phénomène continuél , qu» 
Tabsence de toute putréfaction durant la vie P Pour- 
quoi rhydrogèae et le carbone;» qui sont les preraîèr» 

dans Toi dre des affinités avec Toxigène , ne se cum- 
liineut*»il^ pas avec cette substance , comme après la 
mort , he prenuar potur foraier de Teau , le- second • 
pour donner naissance a Tacide carbonique , au lieu 
d'autres combinaisons qui semblent , pour ainsi dire 9 
forcées , surtout qu'il y a durant la vie une quantité 
plus grande de calorique dont la présence esc si né- 
eesaatre pour dènouvdles combinaisons <P et que-di*-: 
ropMous de Tinstinct , de cette propriété si générale 

I 
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des êtres yivans , qui les iait pourvoir à leur cott* 
Mnraftio& , sans en avoir aj^ris les moyens ? 

M. BerthoUet , dans Texcellent ouvrage dté pla# 
haut , pense qu'il est inutile de recourir à Faction vi» 
tille ) comme puissance diatînctiTe capable de s'oppo- 
ser par elle>*ni^e à la putréfaction : le ferment , dit* 
il , de nature animale , n'entre pas en putréfaction dans, 
la fermentation vineuse , et même dans Facétense ; 

pltisieurs substances antiseptiques Tempêchent de naî- 
tre par leurs combinaisons ; le gluten de la farine ne 
se putrtfe qu^avec un certain degré d'humidité , etUi. 
putréfaction fait des progrès dans quelques substances 
qui ne sont pas encore privées de Faction vitale. Il 
semble à ce savant , qu'on peut chercber les causes dii- 
miques qui s'opposent à la putréfaction durant la vie ^ 
dans la succession des combinaisons qui s'opèrent ^ 
dans Fëvacnation continuelle de diverses substances 
excrémentitielies , qui contiennent beaucoup d'axote > . 
enfin , cohtinue-t-il , Faction vitale doit concourir par 
les mou\ emens et les contractions qu'elle produit , et 
fui repoussent les objets qui affectentles organes d'una 
certaine manière. 

Qu'il me soit permis d'objecter contre cette opi- 
nion j que quoique Fon retire de presque tous les vé» 
gétaux une substance qu'on a nommée végéto-aa»-^ 
maie 9 à cause qu'elle fournit de Tazote et de Fam* 
moniaqueà la dtstillatioB, il s'en faut cependant beau*, 
coup que cette matière soit parfintement r e a rom blanta 
à une substance animale : il s'émane de I9 dissolution 
putride de cette dernière , un principe .panicolîer ^ 
qui , comme nous le verrons ailleurs , n'a pas encore 
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Ipa être comparé à attciin gaz connu , ce qui prouve 
bien que lazote et les autres substances que nous avons ' 
désignées plus haut , ne sont pas absolument les seub 
âémens de la fibre atiîmale. Aussi les phénomènes de 
la dissolution putride des végétaux , di£fèrent-il8 de 
ceux des animaux , et par Codeur et par les autres 

circonstances ; et vraiment, j'ai eu plusieurs lois eu 
expérience différentes sortes de ces substances végéta^ 
animales , et j'ai vu qu'anci:|ne ne se icssemble par- 
faitement m par la consistance , ni par les propriétés. 
Vous ne' produirez jamais la fermentation vin^ise par 
llntemaède-du gluten de la farine, ni la fermentation 
panaire , par le moyen de la matière végéto-animale 
daraisin , . de la ponâme , de Torange , etc. ; chacune 
de ces substances , quelque apparence d^identité qu^elle 
montre , a pourtant reçu sa destination particulière* 
A plus forte raison, Tanalogîe estrelle mensongère « 
dans le passage au règne animal : rien , et je puis l'af- 
firmer , ne ressemble moins à la âbriue ou à Talbu- 
mine, que le gluten de la iarine; tous ne parvicadre* 
jamais à obtenir du pain , en enlevant une des qua» 
tre substances qui constituent la farine de broment , 
èt en y substituant une matière animale quelconque* 
H seroit déplacé ici d'examiner la manière d'agir 
des substances antiseptiques^ tout le monde sait que 
nen ne ressemble moins à une substance vivante , 
qu'une momie. Quant à la putréfaction durant la 
vie , il est devenu un dogme fendam^tal i avoué d^ 
tons les médecins , qu'elle n'a jamais lieu réellqment 
qu'après la mort ; et en eitet , l'odeur qu'tixUal« una 

finie gangrenée , n'a pas plus ^^pp^rt avec l'odear 

Q UJ 
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de la pounritiire , que n^en a celle des matières fiéeale9« 
y Que penserons -nous des propriétés antiseptiques de$ 
eombinaiflODâ chîaiiqim qui s'opècent à chaque in»» 
tant ? dans le £aiit , nous mms renouvelons sans cessé : 
mais dans ce renouvellement , le jeu des aiûnités ne 
•^exerce pas comme dans les substances brutes ; la 

force de cohésion se maintient dans son intégrité , 
Oppose une résistance aux. ai&nitéi éiectives des pre* 
iniers éléroens , et conserre au corps l'état de solidité. 
Pourquoi n'oppose-t*elIe pas la même résistance après 
^ue la vie a cessé ? c'est rerenir au premier état de la 
question. C'est y rerenir aussi que de recourir aux 
excrétions et aux mouvemens vitaux. Les sécrétions 
•t les excrétions sont un produit de Taction vitale ; 
elles n'ont pas lieu dans les corps morta c c^est dono 
encore rendre à Taction vitale , les attributions qui lui 
ap^Nvtiennent uniquement. 

Mais , qu'est-ce que l'action vitale P appartienr-ello 
à un principe particulier , ou n est^sUe qu une force , 
tme fiMfuké innée ^ comme Tattraoïioa , la gravité , 
etc. propre à de certaines combuiaisons qui constituent 
' un corps organisé P -Est^e l'âme ou l'intelligence ? 

Quoique nous ayions lieu d^admirer la ré^larité 
de$ phénomènes vitaux , pour la conservation de la 
vteei<le la sauté « ils sont très*aouvent aussi désor* 
donnés , ainsi que les maladies et la mort en sont une 
preuve : or, il est absurde de penser que rinteUigencCf 
à qui l'idée de k destruction répugne si fort , permit 
ees mouvemens funestes , s'ils étoient sous sa puis» 
sance ; d'ailleurs tous l^s phénomènes vitaux son( in- 
dépenibns'do In folMté I cequÊ^n'anrotcpaslâeus'ilf 
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étoient ^scitës par V'muilig&kce , dont k puiasasce de 
Touloir est an des attributs caractéristîqiies* 

C'est dire ^uelipe chose de bien peu satisfaisant 
qi|e d'expU^er, ^yec M. Cabanis , h véffûxiM des di^ , 
rers phénomènes de la vie , par des noufremeRS. qai 

ont pu être dans le principe tumultueuj^fet dans.iQSp 
jpiek Tordrè se seroit établi par arrangement des par* 
ties dont le mouvement ëtoit le plus ressemblant, par 
suite de la grande loi d!attraction ^ mouvement <pii , 
étant une- fois établi ^ qontiniiierQit par toot de 
l'habitude. 

li ne répugne pa» moms d-attrâHierraclîoR vitale à 
un principe pardcoHer. Chaque animal et chaque Té* 

gëtal vivant à sa manière « . il faudroit supposer autan!: 
4e principes vitaux qa^il y a d'êtres tfganiiés ;^t cjett^ 
supposition seroit suivie de conséquences sLesiMMii^ 
dinaires , et nécessiteroit des questions si abstruses 9 
que je crois très-inutile de arrêter. (*) 

(*) L'aimti^lf > 'Bm Ù ÊmÊ^êmàtmÀf W9œwâr à H tgppoddeii 

d'un principe vital, dans ses nouveaux ÉIcmcns de la science de 
riiomme , que je ne connois encore qnf par les extraits qu'en a 
donnés M. Double , (Un* le Journal générai médecin tt ^ etc. 
cahier» de jas^ier , S é ^i w et nm» , ée cette année i8o6. Sut* * 
Tan t cet snteiir , to«t les p l i éa q i è i ie»4ei» TÎe ét themn» dà& 
▼est éti« rappoiiée à émtm pfincipefrdîttfeM , deM IVldioft 
n'eat point «éeani^ue , et é&mt k nHiife eat oeeuke s INm est 
l'âme pensante , et l'autre , le principe de vie. Les forces vitales 
qui produisent les dîyèFses fonctions de iécoiiomie animale, 
appartienneat au seul piiaeipe de rie , dont le» lois sont d'un 
ordre tnuaieeiidiBt ptv îwppett- ans km de- 1» pkysitpie et de la 
néetmufaè, C«ft poiin[«o» M/ Bartliea mnfâent tpet ltê sppli^ 
Cites àtê sésnoss méemi^es» pfa^^ts et cfahaîqaes , auaii 
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' Les ancieiif fureni; pltis. sages qQe.nQuS , lorsque , 

sans créer de nouveaux êtres , ils se contentèrent d'ex^ 
piic[iier le phénoxucne qui nous occupe , par les termes 
de forces conservatrices de la nature. En effet , il n^est 
pas déraisonnable de penser, qu'outre les lois générales 
vérifiées par nos expériences , il y en ait encore de par<^ 



bien qn« ceUet à% ranatomîe eomptrée , soDt nulles pour la 

connoissance tics lois du praicjpc de la vie. 

Xai médité long-temps sur cette opinion très-ancienne , que 
3*avoîs même adoptée il y a i5 ans, et enseignée à quelqoes 
élères qui me demandoient des kçons; un examen pins l'éfléchi 
stur la natnre entière , et sur les liaisons établies entre l'homme 
et les phénomènes généraux \ ne m*a plus permis d*isoIer ainsi 
Dotic existence , el d'avoir la faiblesse de croire que chaqne in- 
dividu est pourvu d*un principe tulélaire indépendant. Il en 
laudroit un , non-seolement pour chaque animal et chaque yé» 
gélal y tous également chers k la nature , mais encore pour cha^ 
que corps snblunaire , et pour chaque individu du système 
planétaire \ Eh quoi , le spectacle des lois et des effets du mou- 
vement , du jeu des affinités chimiques, de la gravitation de» 
corps célestes , etc. n^est-il pas tout aussi imposant , tout aussi 
propre, que celui de notre vie , à jeter dans notre orgueilleuse 
pensée, le trouble et rincertitude ? Faudra*t*il renouveler la 
fable d'autant de génies, qu'il y a de corps actilâ et paséifo^Re- 
disons*le encore ; nous ne connoissons que des formes , que des 
Ibrces, que des propriétés, c'est-à-dîre , que des phéiïonu nés : 
sans doute que ces phénomènes ont une cause vers laquelle la 
nature même de notre eognitioa nous oblige de remonter f cause 
unique , universelle , intelligente par excellence , mais cachée 
à nos foibles regards dans l'état actnél ; cause à laquelle il eal 
aussi inutile que contradictoire avec sa toute-puissance de supn 
poser des agcns.... D'ailleurs on peut faire à Topinion des vita- 
Jistes, le même reproche qu'on tait aux animistes; que iesdésor» 

dres qui précèdent la destruction de Téconomie <UB$|nale:» ao^^iiy 
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tirulicrcs pour les corps organiques , que nous ne par- 
Tenons à conuoîtye que par l'observation : peut-être la 
* ~ vie 'dépend^elle de roppositton contiiiuelle entre, cet 
lois ; et la mort , de la supériorité obtenue par les lois 
générales. Quoi qu'il en soit^nous voyons tous les jours 

cent que leur principe est aussi bien principe de mort que prin- 
cipe de vie , ce qui est directement opposé à Tidée ^u'on s'en 
étoitfbrméf etc. 

n eat Yfû que M. Barthex n'a ptt prétenda donner son pria* 
ôpe vital comme nne réalité » mais qn*il ne le présente que 
comme une quantité algébrique , serrant à désigner Tensemble 
des phénomènes vitaux , et dont la supposition est nért'ssaire 
pour étudier et saisir parfaitement ces phénomènes ; mais je ne 
Toispas trop la nécessité d*une semblable supposition, lorsqu^il 
est font aussi facile d*étudier ces phénomène» sous le mode do 
forces et de propriétés, sons lequel ils se présentent ; j*çntre- 
Toîs au contraire un grand inconvénient à multiplier les snppo« 
suions dans une science qui tire sa principale force de l'empi- 
risme , et dans laquelle on doit toujours être en garde contre la 
tendance de Timagi nation à prendre des fantômes pour des réa- 
fitét. L'inutilité est d'autant plus grande, qu'il s*agit ici d'objets 
sensiUes , qui ont toujours plus ou moina de connexion aveo 
les objets bors de l'homme , et qui peuvent recevoir telle ou 
telle expUcuUou, sans avoir une influence bien directe sur les 
règles 'de pratique. 

n en est tout autrement des opinions sur le principe de la 
pènsée , propriété inhétento seulement aux êtres qui ont une 
vôlonté , et difii&rente de tout ce qui est sensible et de toutes 
les lob connues. Si les bornes de nos connoissancesnons forcent 
ici à des suppositions , il n'est pas indifférent d'en choisir une 
qui soit la mieux adaptée aux besoins de l'homme , comme 
îAdividu et comme membre de la grande famille. I/opposition 
des ojmiions en semblable mutîère , n'a produit jusqu'ici que 
dss réavltat» iâcbeiix. 
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réels , quoiqu^U n^j ait eu aucune substance d'ajoutée , ' 
et que nous n'apercenons qaW simple dunigemeiit 
de ferme : je donne le mouYeroent à un corps inanhnë; 

celui-ci le communique à un autre ; c'est donc quelque 
chose ; cependant, je n^ai rien perda ; qu'ai-je donné ? 
qu'est-ce que le mouvement ? Un petit corps tombe sur 
ma téte par un mouvement accéléré y et liait plus d'ef- 
fet que s'il aToit une masse double; cependant sa masse 
est la même : qu^a-t-il acquis ? Tous les jours , en sta- 
tique , nous parvenons à vaincre les pins grandes ré- 
sistances^ en opposant les vitesses aux masses : qu^est- 

ce que la vitesse ? etc. etc Mais tout comme la 

physique n*est devenue plus utile y qu'à mesure qu'elle 
a ran^ parmi les questions inutiles , celles qui traitent 
deTessence des causes , de même la médedne n!at-» 
teindra réellement le but qu'elle se propose , qu^en ne 
s'occupant t^ue des effets dont l'ensemble constitue 
la vie* 

C'est ce que j'i^i eu particulièrement en vue en oom^ 

posant ce traité , où Ton verra que je me suis peu sou- 
dé des brillantes expositions des pourquoi et des com* 
ment. Hais en échange , j*ai décrit de mon mieux le 
caractère de Faction vitale, ses sympathies ^ ses mœuis , 
ses habitudes. La sensibilité ^ nous l'avons déjà dit ^ 
en est vn des principaux résultats. De la sensibilité , 
naît Texcitabilîté : sensibilité ^ excitabilité, telles sont 
les forces ou les puissancés dont le jeu caché trompe 
si souvent le calcul des physiciens sui l'action des phé- 
nomènes généraux , et qui étant bien approfondi , 
suffit presque seul à l'exercice de la méderâne. Tose 
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espérer t|ue tfette partie de mon ouvrage aura quelrpie 
•nëritfi , parce (|u elle fait depuis loog-temps Vobjât 
constant de mes méditations* 

. Il me reste, avant de finir ces généralitcs , à toucher 
«me autre quesuon bien délicate et que. Cfois essen- 
tielle, l'estime que le physiologiste n^auroit rempU 
tju'une partie de sa tâche , si , après avoir considéré 
rhomme comme animal , il ne le considerolt pas aussi 
clans ses facultés morales ; s'il négligeoit cette belle 
moitié de nous-mémçs, qui nous iclentihe par le 
moyen des sens .avec tous les êtres de la nature ; qui 
cumule en nous le présent ^ le passé et l'avenir ; qui 
fait enfin de l'homme un abrégé de l'univers, il est 
d^autant plus nécessaire de s'arrêter sur ce point , que 
le consensus que nous avons trouvé établi entre les 
différentes fonctions , existe dans .toute ^n étendue 
entre le moral et le physique de Thomme* Si , à part 
^qudques cas ex.traordinaires qui ne font pas r^le , le 
moral n'exerce pas un pouvoir direct sur le princijpe 
de la vie , cependant il en modifie , il en exalte ou il 
en affoiblit les effets ; il avive le sentiment du plaisir 
^ de U doideur j il centuple le bonheur l 

Qui ne connoît pas le pouvoir de Timagination sur 
nos facultés physiques P Les fastes de la médecine of- 
frent là-dessus les exemples les plus étonnans et les 

mieux constatés : plusieuis fois on a vu des épidémies 

xx^nvulsives gagner des villes entières, sans autre cause 
<que ce jeu intérieur. Cé qu'il y a de plus surpr^Mut 
encore , et ce qui pouiiant n est pas moms certain , 
c'est que ) dans quelques occasions , il est arrivé qu'un 
trouble physique excité par le trouble moral , a eu des 
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e£fets Traiment Giirâtifs', et a enlevé subitement des 
maladies qu'on eût peut-être vainement tenté de gué» 
rir par toute autre voie. (*) 

On ne peut confondre la source de ces afieètiônSy 
avec Taction vitale : la première s'ëduque , se pa^fec- 
tionne , et subsiste souvent encore dans toute sa' fcrco 
au mooient où Tantie va s^éteindre ^ Faction vitale 



(^) Cette vérité a été mise dans tout son jour, par le .docteur 
Marc-Antoine Petit , de Lyon , dans «on excellent dlsooiirs «or 
l'influence de la révolution fiançoise sur la sanié publique^ pro- 
noncé à roavertttTedet conn , le 3o septembre 1796 » el inséré 
dens son Etsai sur Is médecine du cour « publié cette tnnée è 
Lyon. Nous avons été témoins de la plupart des faits qu'on y 
lit , et qui intéresseront sûrement la postérité. Elle y verra que 
durant cette époque à jamais fameuse , il s^est réellement pro- 
duit des prodiges tint an pbysi^e ^*aa moral ; que la force 
et l'audace ont ten^hoé la foîblesse et la timidité $ qu'en graid 
nombre do maladies , opprobres de l'art , ont été snbitemenc 
guéries , telles que : des bydropîsies , des* tons et oppressions 
de poitrine, rastluue , des vertiges, des douleurs rhumatisma- 
les, des pertes utérines, des chloroses , les maladies nerveuses, 
hystériques et hypocondriaques ; des femmes , auparavant sté* 
silesy ont été rendues à la fécondité. JSlnfin» les seconstes rêva» 
latiomiairea ont produit nn effet cnietif « an moins temporaire » 
MU- tontes les makdies occasionnées par la foîblesse : je dis tem- 
poraire , parce que plndenrs sont revenues avec le calme poli- 
tique, et qu après un souîaf^emcnt passager, les altérations or- 
ganiques profuiides ont eu ensuite une marche beaucoup plus 
rapide. D'une autre part» les mêmes secousses politiques onta^ 
fravéles maladies nerveuses entretenues par excès d*iiritation » 
opt produit subitement la gangrène dans des plaies et des bles- 
sures qui sembloient tourner à bien , et ont rendu » en général 9 
pins fâcheuses toutes les maladies xoflammatoires. Consultes 
Touvrage ci-dtssus. 
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)Bi^acf|uierl; rien de plus par un long exercice ^ elle est 
déjà au moment de la naissance tout ce qu^elle doit 
être , €t à mesure quç llionime avance en âge , elle perd 
insensiblement de son oiergie. Les mouyemens qna 
oette dernière détermine, sont indispensaUes à rexis-^ 
tence ; les mouvemens de Tautie ne le sont pas : seu- 
kment ils serrent à embellir Thomme, à établir son 
empire sur tout ce qui Tenvironne , et loin de contri- 
buer à fortiiier sa vie , iU ne concourent que trop fiou* 
TcntàTabréger , lorsqu'ils sont désordonnés. 

Ces considérations , jointes aux effets surprenans 
^ui émanent du moral de Thomme , et qu'on ne peut' 
attribuer à aucune cause connue , ont déterminé , de 
tout temps , les plus sages à considérer llionime comme 
formé de deux principes , l'un qu'il a en commun ayec 
tous les animaux et dcmt la vie dépend , l'autre commet ' 
appartenant à lui seul^ que Ton a nommé intelligeiice , 
'4me, Pour moi , aj^^èa avoir examiné tous les systè* 
mes , pour me rendre compte* de mes eensafions , j'ai 
du me tenir à celui-ci , comme le plus simple , le plus 
analogue à la nature de Tbomme et à* celle des biens 

qu'il poursuit , le plus adapté aux phénomènes , et 
comme celui enfin sans lequel , Thomme et l'univers 
entier sont des êtres inconcevables* 

Nous n^âvons , à la vëi ité , aucun moyen pour par- 
venir à la connoissance de la nature de Vàme ; nous 
ae la connoissons que par ses prof»îélés ; nous ne 
connoissons de même les corps que par-là : mais la ^ 
propriété n'est pas Tessence. La pensée n^est pas plus 
TAme que l'étendue est le corps ; mais elle a la faculté 
<ie penser. L'étendue consiste proprement dans la pro- 

\ 
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priétë qu^a le corps d exciter en nous ime certaine per«« 
eeption f ime œrtMAe nfodificaiioii ; nom nous trenw 
pons si nous attribuons cette modification au corps 
même i elle ne iui appartient pas plus que les couleurs 
n'appartmneiit amt objets. Ainsi , à parier rigoufeo^ 
aeiuent , un corps n'est pas étendu , mais il excite en 
nous ridëe d^ét^due , ce qui suppose nécessairement 
un être sefiUinl qui la reçoive* De même Fàme a la 
Ibculté de petiser , c'est-à-dire , de se modifier elle- 
même à l'oceasion des objets ; et o'esi cette Êicuité 
qui fàh une partie de son essenèe , et non l'opération 
ehe-méme , comme c'est la propriété de produire la 
perception d'étendue , qui entre dsns k^essence dm 
corps , et non Faction elle-même. 

Ce que nous disons, de Tétendue doit s'entendre des 
antres propriétés des corps : mais si ces piopriéiâf 
n'existent pour nous , comme la chose est ëvidente , 
qu'en tant qu'elles déterminent une certaine percep- 
tien V ' il faut bien qtie la substance qui perçoit soit 
d'une nature dîffitrente. N'est-il pas vrai que nous ob- 
serTons chaque jonr , que les meuvemens impriaséi' 
aux corps , se composent et se combinent en d'auMS 
mouvemens diiierens des mouvemens composans ^ tan-^ 
dis que les impressions produites en nous , j restent 
distinctes ; ne devons-nous pas en conclure que la subs- 
tance qui reçoit l'impression, est différente de celle du 
corps ^ et'nouft ëtever aîn^ à l'existence d'êtres nonr * 

sensibles , qui , seuls , peuvent rericb e raison des phé- 
nomènes que nous apercevons ^ et qui sont en contra* 
diction aTec les propriétés connues des êtres maté- 
riels? ' . . 
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' CSè seiDtt v0iioiic«r à toutoê nos «sonnoittiiiees qae 

confoncUe i existence des choses avec ïettr nature ^ 
«I nier U première , parce qoe Fauire nous est incoiH 
nue. Netit aToni dë}À dtit que nous ne connolssons lés 
corps que par leurs propriétés , et certes , nous doute* 
rions bieiitAt de Teusteoce des objets qui nous son! 

les plus familiers , si nous devions mesurer notre cer- 
' tttode SOT les notions eiiaotes que nous pouvons avoir 
de leur nature. Prenons le càloriqne pour exemple , 
ou la substance qui produit la sensation que nous nom* 
monschaieiir , effet si générai pour tons les hommes. 
Le» uns la croient identique avec la lumière ; les antres 
, la r^ardent comme une substance séparée^ tandis que 
d'autres physiciens ne la considèrent quef comme mie 
force qui n'est connue que par ses effets. Cette difFé- 
tenee d'opimoos provient de ce que le calorique échap* 

pant au poids et à la mesure , il a été impossible jus- 
qu ici d'en assigner la nature d'une manière rigou« 
rense. Cle nonobstant ^ le très^grand nombre des bons 
esprits est convenu , et je crois , avec raison , de re« 
garder la cause de la cbalem? comme une substance 
réelle , qui exerce les propriétés qui lui appartien- 
nent ) parce que Ton a pu dét^miuer les différences 
qui distinguent la puissance du calorique, de toutes 
celles qui entrent dans Faction chimique î que son 
mofàm eait anak^e à celle d'une substance qui entre 
en combinaison avec les autres ; et parce quVnfin les* 
explications établies sur Topinion de son existence ^ 
s^appliquent exactement aux phénomènes, et corres- 
pondent d'une manière satisfaisante. 
Nou$ en disons de même de k lumière et de plu* 
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âieuis autres fluides. La 1 1111111.1 e , aussi incoercible . 
que le calorique ^ parce qu'elle se laim autant pëné*. 
Irer , qu'elle pénètre elle-même partout , n'est pas moins 
le sujet d'un grand nombre de contestaçions ; tantôt 
produisant un grand degré de chaleur ^ .d'autres, fois 
laissant soufi&ir le plus grand froid ^ elle nous fournit, 
dans quelques circonâtances , l idée d'une, substance 
identique avec le calorique , et dans d'autres. cirocHi^ « 
tances , celle d'une substance sépaice , jouissant de la . 
propriété de précipiter le calorique. Est^elle une pro- 
duction du soleil, ou bien distincte de cet astre ; n'en . 
reçoit-elle que le mouvement ? Le soleil , lui-même , , 
estxil lumineux. , ou obscur; est-il brûlant, ouoon- > 
dense par un froid perpétuel ?' Cette dernière question . 
ne sauroit rester indécise , $i nous ne consultions que . 
nos sensations ordinaires ; et cependant, à metiuire quet 
nous nous élevons dans les aérostats , au-dessus de no- 
tre atmosphère commune , nous, éprouvons un froid 
plus rigoureux , et l'astronomie nous^dit que des deux, 
plané les, Mercure et Uranus , dont la première est 
k 5^71 myriam. de distance moyenne du^leii, et ne 
met que 87 jours , a3 heures ,17 minutes pour, ach6^ 
ver sa révolution sydérale , et dont la seconde est à 
19XS33 myriam. de distante , et met 30689 jours , ^ag. . 
minutes à achever cette révolution ; que JSÏercure , dis-» , 
je, auroit coiistamment 200 degrés de chalçur , et Ura- 
nus , une température constant squs o , si le soleil 
éuÀl \m foyer nécessaire et uniqiœ de calorique , cob . 
qui répugne. Avec cela , le système, astronomique n'ea 
est pas moins certain ; le soleil ne sera pas moins con- 
sidéré comme la cause , au moins secondaire , de la 

maniiéstatioa 
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jAâifUeBtatkm de la chaleur et de la lumière ; ai noua 

conunuerons à regarder ce dernier fluide comme un 
corps , parce qu'il a des propriétés , et qu'il produit 
des phénomènes qui le dimngueat de tous les autrea 
corps counus. ^ 

Appliquons ces eonduBiona à la questioit qui noua 
occupe. La pensée et les autres opérations de Tenten- 
dément sont des eifeis absolikment distincts de ceux 
qui sont produits par les autres causes connues ; donc 
ces effets ont une cause différente* £t de quelle loi ^ 
de quelle substance connue ^ de quelle combinaison ^ 
de quels mouTCmens ferions-nous dépendre des pro* 
priélés qui , étant ti^ès-perfecuonnées , soi;it suscepii* 
Ues de subjuguer toutes les forces physiques .? A quelle 
organisation atlribuerez-vous , après avoir niéditt; et 
.mis la main à Tisuvre , la supériorité des sciences sur 
rigooranoe , de la civilisation dur Fétat de nature ^ 
Hais , je- me répète ; si des effets contradictoires no 
peuvent coexister , il faut bien que leurs causes soient 
différentes , il faut recourir à une substance qui exerce 
^usû des propriétés qui lui appartiennent ^ et^ qui les 
exerce d^une manière saillante $ lorsque l^éducatioa 
ou les circonstances en provoquent Texercice. 

Qu'a-tK>n mis à la place de cette idée sublime qui 
ennoblit l'homme , lorsqu'elle n W pas dénaturée par 
la supei'Stition ; qui lui donne des consolations et des 
espérances , qui le rend généreux , magnanime , hbr« 
dans les fers , juste , bienfaisant? Celui qui a passé sa 
vie entière à la recherche du vrai , sera*t-il plus satis* 
fiiit de la supposition gratuite de VacAm ci de la réao* 

XOMK I. d 
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Uéii mécanique des nerfs ; de lire que le CêfVedU di^ 
gèt00^fMeifiêe wrmksin^resùotts ; qu'U/fùt orga^ 
fsiquémmi la sictéHom éhlapensie ; que juger , tai^ 
tmtnérf inuiginer, ne peuvent jamais être autre chosa 
que Sêndr ; qu^on ne doit reoonnoUre dans ces dif 
^rm opérations , qu9 Vaetha da^smernssurUê tm^ 
pfêsêions^ qui lui sont cransmises , etc. etc^^»,^ ? 

Utieprop^lM âéMéiéi..*^ \ ï^îm^àKmcipi^^eismÉmm 
Fexcèà de k samé conduit aux maladies , de nême ^ 
Va^bi^^ Teifrk oonduia» à la dèigûaon. Cei w, je 

51 elle* pouvoieat être oontagieustis , cai nousdevo»» 
VmMdâM à 110» i^mblabteft ; mais leurs auteurs 
inême n ont pu les a¥«ik»p flëritiUMneiit, C€t (fitt m'aÉ* 
» c est qu'cUes aient ,été mise» en axant par des 
ftôftiiiM de mérité , «t dont f *roiie qpe ktéciiis la on» 
{MâucOtip servi ; par des méderim ^i oon«wsw«î* ^ 
Éstttre homaiiie, ét qui om dù voir souvent le pea da 
fé^mMeqiieiiOHSTetinm» àtVvûsfmMia^^m^ 

Autieusè^ dit cerveau. 

U n'esl- pérs dOQteœl ^tie k propriété de sentit d» 
^stéme netvéux, en général, neaoit rckîcaaio» àntxxù^ 
tes les opérations de notre âme : en elfet , snns les sens , 
mt qiiot s^xcrceraii>tlle? Il ii'e*t pa» douteux uon 
pltlS que ia sens ibilité partfctfKèiw dt Aâqtt* ofgane ^ 
dé téagkse sur le centre commim des sensations ^ 
ëtéduMâ mt le principe de la ^naée : ikw» aurons- 
occasion d*en citer plusieurs ^reikv^ à posteriori. Mal» 
Mïgervez combien les idées diffèrent despremières sen- 
^tioti» ; emume les itnpïcssioitt » uae fois vefues » 8« 
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modifient de mille manières, à tel point que nous som- 
mes tentés de regarda ces idées comme innées, coinm 
le patrimoine de notre 4me , tellement se lannm âoi^ 
gné le rapport qu'elles conservent avec les ^jets qui 
les ont fiût naître. 'Qbsei9«t en laeondUM qile lee 
monvemens ou irradiationf «ke organes , qui viennent 
^oublev l'entendement , sont si distincts des Qpéca<^ • 
ifoQS mêmes de Fentendenent , que u eeikiMâ eont 
très-exercées , elles peuvent arrêter la fougue de eet 
mmiemens. La sagesse ne consiste*t-eUe pas à dirt* 
l^les paesions parla taiaon ? Ai^rérké^ïemmimû 

des sages est petit , mais nous sentons tous , à znûinfl 

4'étre abrutis , qu'il pourroit étsepius gnmd :1e pMny# 
en est que nous noae aperoevons» pees^ Sooymm^a 
l'arrivée des mouvemens désordonnés auxquels noms 
nous HvionS) et guenons roiipifoos ensnîto defl^aeniK 
pas BU lenr résister, O est cnrieugi Jo h secf CT xm sortes 
de combats , dans les hôpitaux des fous : j'ai tu à Vhù- 
piul de MarsetHe ce que M. Final a efasapté à eelul 
de Bieêtve : « des insensés attaqués de sname périodii" 
» que , dominés par la fureur la plus fonguettse et 
» un instinct sangninatre « dont ils senieient eilK» 

» mêmes toute Thoireur , mais dont ils n'auroient 
y » point été les maîtres de réprimer Tatroce impuisian t 
» sans tes obstacles d^uneiédnsionsMre.'» Gesifinte 
dont la vie humaine offie , à tout instant , des diminu-. 
tâ£i, ne^présentent-ils pas une ligne de dénsreatîoss 
très-évidente entre lès pencbans , rinitiBctoa les pas* 
sions , et Tintelligence | entre ranimai et llioœme ; 
ir *es t €e pa^finité d'avoir distingué des opératîeas ^ 

d y 
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différentes , ^u^oii a fait un abus aussi étrange da na»^ 

soMiiement ? 

; Du reste « en eouTenant que rien n'est plus difficile 

que la connoissancc de notre être , parce que les com- 
y paraisons qui pourroient nous éclairer reposent entiè- 
X vement ( philosophiquement parlant) sur les pré* 
mières notions acquises par les sens , nous devons con* 
venir aussi qu'elle seroit encore plus bornée , si noua 
Toulions entréprendre de tout démontrer. Il est ûa 
sens intime , c'est-^à-dire , des principes admis de tous 
les temps et par tous les hommes ^ au ddà desquels il 
n*ést plus possible de remonter , et dont il faut néces- 
sairement partir , si Ton veut faire des progrès réels 
dans la reoherche de oe que Tassentiment unanime re* 
garde comme des rérités. Ainsi , quoique les sens ne 
nous fournissent que des apparences au delà desquei'» 
les nous ne pouvons remonter , nous sommes ohligéa 
de prendre ces apparences pour des réalités , et d'y 
faire reposer dessus toutes les sciences ; ce sont des 
phénomènes primordiaux , qui sont la base de noc 
ohservatipns. De cette nature sont, les corps ctcn.ius et 
impénétrables ^ lexistence de Dieu et celle de Tâme ^ 
Tinfluence de celle-ci 'sur le corps et du corps sur. 
Tàme ; les phénomènes généi aux de la vitalité , de 
Tinertie , du mouvement et de la gravité \ Tamour de 
8oi*méme qu i est universel dans tous les êtres sentans ; 
le plaisir qu'éprouve l'àoie dans Texercioe de son aciit 
vité , etc. etc. Ces faits sont premiers et fondamen- 
taux , parce «fue Tobservation nous manque pour 
flous conduire plus J^aut î ce so^t» ditViUustre 4U-^ 
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léur (de FEasai ftiir les préjugés , les Colonnes -d!Her> 
cule du monde savant , et ce seroit tout confondre 
ei tout dénaturer, que d'entreprendre d'y appli^er 
k méthode rigoureuse do démonstration. (*) 

' (*) Je dirai plus , il est exticéneaieiit dangereux pour notn» 
'Jpvopre félicité de le Umr' entièiemeiit à ce» sortes de lecher» 
chcs , à ctiise de Tétat dédnnnt d'incertitude « et comme d'im- 

'idhilation , qui en résulte; condition, selon moi, la pl«sm»< 

sérable de toutes. C'est le sentiment qu*on éprouTe , en exami* 
nant le» opinions diverses des plus profonds idéologistcs , et 
c «8t celui que vient de me faire éprouver la lectui c des ceuvri^ 
'du célèbre JCojir, que M. ViUers a foit connoitre à la France « 
tu tSds , par une traduction et des notes aussi profondes qu« 
fattineuses. Des personnes instruites y qui aToient lu mon In* 
troduetion , arant qu'elle fut imprimée , avoient cru y trouTer 
'quelques traces du Kantianisme que je ne connoissois pourtant 
pas, ce qui m'engagea à m'en procurer les livres dont la lecture 
fut d'abord d'autant plus attrayante pour moi , qu'elle sembloilr 
' ne mener 4 quelque solution heureuse , et qui finit enfin pa^ 
: me laisser seul arec moi-même, comme je l'ai dit plus haut. J'ai 
' doue préféré rester avec mes opinions, qui différent essentielle* 
* Mit de celles du philosophe de Kœnigsberg , puisque j'admets 
•les deux substances , et que celui-ci n*en admet aucune. 

Tous les fleux , nous avons dit que nous vivons dans un 
. inonde phénoménal , parce que nos méditations sur la nature 
de notre être , et sur sa manière de oonnottie les objets « noue 
•rmiènent sans cesse à ce principe; mais nos conclusions ont été 
'^érentes. 

n n'est aucun penseur qui ignore aujourdiiuî que l'idée de 
imtière et celle d'esprit ne seroient que des idées informes, 
'étant considérées à priori ^ parce que , dans notre état actuel , 
nous ne connoitrons jamais la nature intime des cUioses.: maie 
^nqne nous observons , que nous Toyona , que nous sentons » 
'avec tout ce qui existe, une conatanee nou interrompue. de 
pli^Bomèiies, TUS de tout !« mon^ de la même manîéie, 4s« 

a lij 
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cffietft 4 la owie # et croire aireQ tout le$ lioniiact , «st hère 
ée nom une attuM à lamelle bous aMmeatoiiiiiM , et de» oll- 

jets qui ont été très-liteit-claMéaet noflimés , puisqu'ils oyit tooe 
des propriétés distinctes. . • 

De même , lorsque des phénomènes qai sont pas moias 
%eiiMaaa«| f é gnlie w , étobttaMM, opaMie no«a Tami^lt , mue 
iiigne titiipWne de ^iwaiealién ctttve htê îaifseNieas 

delMM.el let i^aliéhi de «Me cefidlie»; m'wom^mmt^ 
pèê ue fMreuve e^oRraiMMie ^ fifileHnee de deiiv I Bé aa e ae 
-clilVérens de ces phénomènes , une prewre négative «fue Ton ne 
peut pas Mrf VmitTe? Or, il faut nécesnireBient n^moier 
>éiémens pour 4es «Ustûiftter Tun de llaxttre. 

Aïo -centraire , «wct coMent t*wrpiiMent Kent , et an 4e 
JyhM eé i êi h ee a PB MWii < il ewt y U maiiiéniriflien SaMms i 
'*«e<ftw«e|» eMB^MnioBa eopi letiM df aiaime , m'iM qn 
d ee yMne wIi m tdo aflf i yernoe mm^^M. séfléat 
» liés par notre entendement. Poui édifier cette nature |>héju<»- 
f ménale, les matériaux ont été fournis par notre «ensibili té , et 
'» la 'disposition ppr ne«re entevdeineot.*.. iinsi , la lé^i^tton 
> a«préiiie4ekMwet wpMcaaieaiit 
• • »«lead«iwpt«*». et yrfqae Wppyeee qmie 
'^r et fnlgeiie y puiiae ^p^ewr, nmate {iIwaBéhKoIalile ^pui 
' k eefte propoinfie& t i^mumSamni mm âàm pm tm §ùi$ éê le #m* 
» ture \ e*est lui tf ni prescrit et donne ses lois à La nature ». ( 
'partie , Dootrine oritiqiie. § XIH. ) 

Suivant cette doctfine » il n*y aitroit , à pee f ee iegt parler » 
'•^eibi^e téatilé iMlf de «osa ; aeaiifMMesimai-en sooa le 
^•de lam a e fat eeaariiyjiam ) ïmp^tf^mmit »e poarrait jamaia 
fionner qii*mie eertitnde oonditioiiBelle» fimitéet eonjectiiralei 
' 11^ euvelt flSiiaolcuneareeitam , d Sn w ilali le , que eerteSnca 

propositions ouaTionies (Iv.s ninthcinatiques pures, d'oùdérivenl 
les idées d'espace et de teoips , et toutes les idées ot*jeciii'es 
'poasiblos , -qui se -peuvent exister sMas dtre précédées et accom^ 
-j^agnéee du faaipa et de rea|Mee.<3atte eer^tsde eet nenmée 
- â^fodicH^iiê I die ne déthre pea-de l'exp^enoe , q«i de peut 
^onner qu'iuae cirlitiide 4UuUt^ue et 'idlaneiic treanfvoie» 
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•don Kant et M. Villew^ i|ue ( ce qaon anroît ^e la peine è 
< «roin ) la c«itst|pcle de iiq|ki« deatrnction eoyporelk aVfipm- 
^dwioît pat fl|pi«rc de le certitude spodîctîqiie qui ^ eomccf 
dbnadeseoMptioBe îaaéest bases de louJtesnoa eenngiiwïigga,. 

A fioverse de ce qu'ont enseigné Locke et CondJUac (<|ae le 
kantianismc poursuit avec atharnemcnt ) , la puissance cognâr 
five de l'homme &e retu^roU pa* immédia te meut ses maxériauK 
de rimpreiiioa cictériciiite s wiais cette impsaMiaii eevoii élalio» 
«ée par une forœ piimitHre^ ré»idam ^diecu» de noeeene ; 
«ineifft ay auMii» e>eoi<Biint pei|anl ^Inh» de ïwm^ mconr 
iiwii ,iiieenav»î ed eu T», «itayettre^ û aspérités jiaaift la £»» 
ioration seroit dam »otrt' oeil , la résonnance doAS lu^tif orf ille, 
X odorat ion dans Vodonl^ ift sapormtion dans le ^outyla tangi^ 
bilité dans le tact. 

Il£dlosi,eBel]fat, foiurdm fwiaftfneut, eeeoniir A iBette 
■nppoeîtio»^! je dit iuppeeitlen , parce ipèe ricoa ne pvoi&ie ea*^ 
«•re qae ke «odifieiti«ae ^ noat éprewvoae à Toceeim dep 
i M p e e ss ie ne eKténeftres , ne sont qne le simple produit de ch*» 
«nn de nos sens, Si cela étoit , nofe &tH« ne pouiruiciu jamais 
«e suppléer réciprcupteoient , ce que imus verrons pourtant 
^'iUlont eu quelque flMWèiv : iÎMsiuns-MHii aoni:ds« par exenv* 
fie^ noua ne aericsepea iuomm afvtrtie pef les «uimeeus « quH 
«e pesiedaiie VfiretuUinietdaua lei ixirpa ^uisiua t wi c]iaD|^ 

p gB t .auqMel « mfuûe du eeiu de T^Hiiei^ uouf aTOua donné lu 
, umn de son. Ne sait-cm pas aujourdliui que les souids-muete 

fie naissance , jouissent aussi des charmes de la umsique ^ et t|u Us 
«n joaissem par les yeux et par le toucher ? 
- L^occasiu» a'est pasémiée^ à la première Section du QupllM 
^eiaede cet oiim|e«dfBlovalier à !• fuettion des idées jouées; 
fj tmwom par ecm«^qnent«ll m ai^flBnid*ajuatcrici» qv.*U t^j 
« qu'à lire le C^m tTUutfmtkm dttm JtwidwiH de tuduêmce^ 
de M. Sicard, poiu* se conroincre de toute Timptiissancede tkOm 
. trc faculté cognitive , lorsqu'eiie n'est pas aid<^c parTaction de« 
^ns ; encore n'es t-iL question ^ dans uQX^ours^ que d*un élc%c 
fléjà NUtn|it et anspeptiblc ^'o^e nre comprélieusiMi; et ce<i 
^MudiBt , ^9om slkielre Maître avoue an iSe. inoi|reii d^ oom^ 
ftîi yr»jw i,^>f^/if là ^ fa^ d^m^ éÊtç t'était 
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entrée dans la téte de Massieu. Mal* d*tiiie antre part « les aiMSàèi 
écUtans de la méthode analitique 9 expérimentale » et par 
conséqaent purement empiriijue , de M. Sicaid* forment» 

gelon moi , la preuve la plus complète de sa supériorité svff 
celle de Tauteur du iranscendentalisme, 

U n appartient qn'à un adversaire di^ne de JËLant» et d'une 
profession tonte antre qne la mienne, d'opposer des armes 
égales à la force des raisonnemens de ce plulosophe : foserâi 
seulement obserrer encore , qn'il me psrott qu'on peut Ini 
reprocher d'avoir trop dédaigné de s'abaisser devant Tobservai» 
tîon minutieuse des progrès de i esprit humain, chez les eniaus 
et le commun des hommes; de n*aToir écrit que pour un 
trèfrpetit nombre de sages sérieux et contemplatifs ; d'avoir 
para méconnottre, qne sa doctrine « qnt décrie si fort.rezpéh 
rience, n'esr et ne peut être qne le produit synthétique de 
toutes les analises , de tontes les conceptions développées pa** 
cette même expérience. Nous vivons , dès le berceau , dai>s 
Texpcrience 9 et les grands hommes dont Kant a reproduit 
la doctrine , y ont Técn 'cqmme nous ; nons ne pouvons même 
nons exprimer sans nous senrir k chaque instant des mots de 
corps ^ d'objets , d'impressions : il est donc , je crois , impos* 
«ible de démêler \'à priori de nos connoissances , s'il existe ^ 
d'avec Và posteriori ; et je ne sache pas qu'aucun ait jamais 
conçu nettement une proposition géométrique > sans TaTotr 
apprise ! - ^ - ^ 

Kant a déreloppé dans sa théorie de la raison pratique , ' le 
nécessité des devoirs de Thomme, tirée de ses oonnoissances 
subjectives ou de lui-même : mais, quel attrait peut nous dé- 
terminer vers des choses pénibles , lorsque i existence des 
choses hors de notu, et notre propre nature, ne sont en» 

core qu'un problème ? Convenons doue qu'il seroit plua 

sûr , si notre "curiosité nons le permettoit , de renoncer pour 
toujours à la recherdie des preuves à priori^ comme nous, 
avons renoncé à la pierre philosophale , et de nous leiiir aux 
preuves à posteriori , les seules que nous pouvons avoir , et 
qu'il s*en faut beaucoup qu'on ait encore totalement épuisées ; 
'preuves à la pbrtéede tout les hommes^, et 'sans lesquiellesil 
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fent r«nonc«r aux ronnoissances qui son! de la pratique ]a 

pius usuelle. I.u uiédocinc , Kurtoiit, ne peut s'ciï jinsst r ; «_t 

Browa qui a été beaucoup loue par M. Villers , pour avoir 
prtft une marche opposée à Texpéricnce , pour avoir tenté de 
fonder la médecine sur des principes purs à priori j Brows ^ 
âis-je « a « d'après ce que j*ai vu en France , beaucoup nui â 
cette aetence , pour n'aToir pas été coTn[ i i^, et pourarour 
épargné à des adeptes ignorais c:t pai eââeux , les travaux |»réft» 
laLles de Tanalise* 



. B. Le Lecteur est prévenu qu'il a fallu nécessai* 
rement qfCuxk nombre considérable d'ouvrages anciens 
et niodernés , concourût à la formation de celui-ci ^ 
et que je. me suU presque toujours contenté de nom* 
mer les auteurs , sans en citer les passages. La cause 
en est que je n'avoîs d'abord voulu fiiire qu'un recueil 
de faits Trais ou vraisemblables , destiné à mon unique 
usage , et qu'ensuite ce recueil , déjà trop volumineus 

pour son titre , l'auroit encore été davantage en mul- 
tipliant les notes et les citations. Mais je puis assm er , 
en même temps , qu^on trouTera toujours que j'ai cité 
Juste , lorsqu'on voudra remonter aux sources. 

Il m'est arrivé aussi , depuis que mes idées ont été 
mises sur le papier , de lire plusieurs livres contenant 
des opinions absolument semblables aux aiieimos. 
Alors je n'ai pas cru devoir en menticmner toujours les 
•uteurs , et j*en préviens également, afin de n*étre pas 
accusé injustement de plagiat. Nous avons , en eifet , 
deux moyens généraux d'acquérir des connoissances 
qui seront communes à tous , et que chacun pourra 
croire lui appartenir en propre : celui de i'observa- 

tiao I et celui de l'inatruction pur la bouche des maî^ 
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très f ou par les écrits c£u ils ont laissés; Or , i on doit 
penser que Tobservâtion constante des niénie$ fiuts ; 
et la lecture des mêmes livres^ doivent produire les- 
ineme^ idéjps » chez yhabiunt , je suppose , de Pékin ^ 
cofnme chez t*faabitant de Ptti» , s'ils sont tous égale^ 

ment bien organises , idées que chacun croira n'appar-» 
tenir ^ju^à lui. C'est ainsi que 5 dans ce monde «pii esc 
bien vieux , les hommes ayant toujoiffs été les mêmes ^ 
ies mêmes circonstances ont toujours produit les mé* 
mes faits et les mtmes opinions^ et c'est ce^ fibnne 
ia certitude de plusieurs dioses ; cartitude qui seroît 
décuplée chaque jour , si nous éuons assez sages poun 
profiter de nos erreurs et de ceHes d*eiitrttî , eenfioi^ 
mément à ce que dit le poète : 

Fdix quem J^aciuiu aliéna pericul^ cautiAo^^ 




/ 
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DE PHYSIOLOGIE 

POSITIVE 

ÇéAPITBE PREMIER, 

Qui traite des parties en ajpparence 
les plus simples du corps numain ^ 
telles que les Os , les Cartilages et 
fcs Ligamens , le Tissu Cellulaire et 
la Peau , avec leurs appartenances^ 

SECTION PREMIÈRE, 
tks Os^de leur formation e( de leur régénéraiioné 

l« HTous les animaux ne sont qu'nne bave à leur 
origine ^ et une bave px^bablement déjà animée : aussi- 
^ queTceil, tinié du microicope, peut découTrir 
quelque argani»aiion dans cette matière en apparence 
inlioiiM, déjà paTpiisemTdes pointtf rouges, des paipiets 
dr viisieaux , des granulations , et successiTement des 
^ allongés que nous- avons nommés fibres ^ les un«s 

TOUS I, A 
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blanches , les autres colorées ^ dont la principale part 
d*tin grain plus gro»çpie les autres « que nous décou«* 
vrans bientôt ~éti*e le cerveau ; le tout est enveloppé 
^'un nuage albumineux qui sépare déjà chaque organe » 
qui se concrète iosensiblameiit y si ipù cteytient le tissû 
cellulaire. Alors , si vous eciasez cette bave entre vos 
doigts ) vous sentez qu'elle a*aque ^ .qu'il s y étoit fait 
par conséquent d«i vides , dont les enveloppes avoieat 
déjà acquis de la densité. Ainsi , lu vie cachée dans 
cette bave y avoit développé des organes ^ qui , dèl 
rinstant de leur apparition , exerçoient déjà des fono» 
tions qui leur sont propres , et qui par conséquent 
jouissoient déjà de la sensibilité et de rexcitabilité. Car 
on se tromperoît considérablement si on cherchoit cet 
propriétés uniquement dans Tétat de densité : plusieurs 
animaux qui ne conservent , pour ainsi dire « que Tétat 
baveux, en jouissent au suprême degré ^ les animaux: 
wçroscopiques sont doués d'un mouvement extraor** 
dinaire ; les p^^^} pes et les champignons de mer annon* 
cent une extrême sensibilité lorsqu'on les touche, ainsi 
que j'en ai fait .plusieurs fois Texpéiience ; les têtes de 
méduse et les sèches ^ parmi lesquelles le poulpe , dont 
le parenchyme vivant est informe et molasse, exercent 
cependant une force considérable contre les corps aux** 
quels ils s'attachent , )&t redressent avec promptitude 
leurs membres hideux contre le bâton qui les touche* 
M'avons^nous pas à admirer sur terre les sauts prodi-* 
gîeux de la puce et d'autres insectes analogues ? D'ail* 
leurs, sans quitter la race humaine, ne voyons*nouft 
pas que la sensibilité et la mobilité extrême sont dom;» 
f ague^) iiidéparaLkd de 1 euliance et du sexe le plus foi- 
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h\e; de Thomme le plus vigoureux , lorsqu'il a été 
km^tempi malade $ de tous nos organes les plus durs « 
lorsque certaines circonstances en ont affoibli le ti^su ? 

2» Ce n'est doue pas sans fondement que j'ai avancé 
dans mon Introduction , avec Bordeu , que rëlément 
suquel est attachée la, sensibilité constitue proprement 
Fanimalisation , et que taAt dWganes si variés suivan) 
les espèces d'animaux , ne sont pour aipsi dire que ses 
instnimens , ou , si Ton veut ^ que ses enveloppes. On 
dédame beaucoup contre les causes finales , et malgré 
nous tout nous j ramène quand nous considérons les 
animaux. Tout ce qui vit pouvoit être réduit à l'état d^ 
vos nus : la vie n^en auroit pas moins été. Mais les 
animaux les plus compliques devant faire de grandi 
mouvemens et résister à de grands obstacles , dévoient 

aussi avoii' plus de solidité ; rélëment de la vie devoit 
reposer sous une enveloppe plus dense. La force d^ 
cohésion des. molécules suffit pour tant d^animaux dont 
lesmouvraens sont peu variés ; la solidité ou la molr 
leise des végétaux paroissent dépendre aussi de la con- 
densât ion que subi^îicnî leurs cîémens élastiques , et 
surtout de Toxigénation , suivant les belles recherches . 
de MM. Chaptal et Jameson , car ils ne fournissent pas 
de terre en raison de leur solidité , puisque les plantes 
herbacées donnent beaucoup plus de cendres que les 
hois durs ; la quantité de carbone ne répond pas non 
plus à la plus grande dureté, puisque, suivant M. Proust^ 
las bois ne donnent à-peu-près qu^un cinquième de leur 
poids en charbon. Mais pour les animaux qui jouissent 
loGO-motion spontanée , et dans la composition 
desquels il n'entre que peu d'oxigène , ce sont p^irticu* 
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lièreinent les os , c^est-à-dire , des organes incrustés de 
phosphate et de carbonate calcaire , qui leur fournis- 
0ent leur stabilité. 

3. Cette incrustation commence avec l'organisation 
de ranimai, et se continue jusqu'à ce qu'il ait acquis 
tout son accroissement. Nous avons déjà dit que si l'on 
brise un embryon entre les doigts , on sent qu'on casse 
quelque chose de creux ^ d^où il sort une sorte de mu- 
cosité : ce sont des os commencés que Ton casse. Ceux 
qui dmyent être longs , ne présentent d'abord qu'une 
substance gélatineuse , et les os plats , qu*une appa- 
rence membraneuse ; à la téte , le crâne se confond 
avec la dure*mère et le périoste , celui-ci avec l'aponé- 
vrose frontale , les muscles et les tégumens ; on voit 
encore cette confusion aux fontanelles des fœtus de six 
à sept mois. Mais bientôt , Ton aperçoit dans le centre 
des os longs , un point rouge d'où partent des rayons 
qui portent l'ossification aux environs. Aux extrémités 
de l'os f c^est-à-dire , àuxëpipliy ses , on observe aussi 
dans le centre un point rouge qui porte l'ossification à 
la périphérie » et dont les ramifications vont rencontrer 
les premières. Déjà ces portions sont comme cartila- 
gineuses y elles s'ossifient peu à peu, tandis que la gelée 
qui n'a pas encore la consistance cartilagineuse^ l'ac- 
quiert à son tour. Il en est de même de l'ossification 
des os plats ; il y a dans le crâne divers points d ossifi- 
cation 4lont les branches allant se rencontrer , laissent 
des intervalles entre elles , non point vides , mais 
remplis par la membrane sur laquelle l'ossitication 
s'établit. Ce passage intermédiairep de l'état gélatineux 
à l'état membraneux , ensuite au cartilagineux e( à 
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fosseux , est sensible chez tous les jeunes sujets ; en 
examinant des os frais de fostus hiunaîn , d'agneau; 
de veau , etc. on trouve d'abord une membrane qui a 
la consistance du cartilage dans sa lame interne « le 
cartilage lisse supérieurement, et devenant raboteux 
à mesure qu'il s^approche de la substance déjà ossifiée. 
Ces points et ces ramifications rouges , indices de Toisi* 
fication commençante , ne sont et ne peuvent être autre 
chose que des vaisseaux que nous n'apercevions pas 
auparavant , parce qu^ik nWoient encore ni solidité , 
ni diamètre sufBsant pour admettre des globules colo- 
ra : à mesure que l'embryon se développe , ils acquièr 
reot cette propriété , et deviennent de plus en plus 
nombreux ; tout l'os devient bientôt coloré en rougç 
tendre, jusqu'à ce qu'ayant acquis une densité suffi* 
saute y par l'exsudation ou la déposition d'un suc géla- 
iineux mêlé de la matière salino-terreuse dont nous 
avons parlé , il perde cette couleur rougeâtre et en 
acquière une grise , soit par la surabondance du suc 
osseux , soit par la diminution du diamètre de ses 
vaisseaux qui ont cessé d'admettre des globules rouges. 

4 • Ainsi se développent nos os , conjointement avec 
ks autres parties , sur lesqudles ils se moulent , comme 
celles-ci se moulent sur eux. Ils prennent par-là les 
formes les plus adaptées à leurs usages ; ils forment ici 
une boîte oti le cerveau se trouve enchâssé ; là un 
canal que parcoui t la moelle de l'épine ; dans des en<* 
droits, ik représentent des cylindres plats et flexibles ^ 
qui , artistement attachés les uns sur les autres sans sa 
toucher , et recouverts par des muscles , peuvent s^ 
relever et s'abrâser ^ ailleurs , ils forment des bassins i 

* ' A3 
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ici , des espèces de luviers brises , qui , joints^ ïun k 
Tautre par les bouts , et inis en mou'vemeiit par les 
puissances auxquelles ils donnent attache , se meuvent 
en diffërens sens. 

5. LesoslongscoopAi dans leur longueur, présent 
tent trois subsunces : la compacte qui est la première 
et externe , la spongieuse qui vient après , ensuite Ja 
réticulaire. Dans les os plats , il n y a que deux subs<» 
tances ; la compacte, et la spongieuse placée entre 
deux lames de la otfmpacte. La substance spongieuse a 
ceci de remarquable , qu'elle décrit toujuai s des lignes 
longitudinales et parallèles , et qu'elle est en plus 
grande abondance aux extrémités qu^au centre de Fos» 
Cette économie rappelle i idée de la force des bois 
. debout , et sembletoit indiquer que la nature a touIu 
suppléer par-là au double de masse qui eût été néces- 
saire si ces lignes eussent été transTersal^ ; car les 
àrticulations devant présenter des surfaces larges , et 
cependant être douées d'une force et d^une légèreté 
Suffisante ^ elles eussent été trop pesantes ou trop 
foibles , sans le secours de cette direction. La colonne 
dorsale présente un exemple assez saillant de la préfé- 
rence que la nature semble avoir donné aux formes , 
pour la sûreté et la facilité des mouvemens : cette co- 
lonne deroit réunir à une assez grande solidité , la £iici« 
lité de se prêter aux divers mouveinens du tronc j si 
elle eût été verticale sans augmentation de masse , la 
the placée au sommet de ce levier , Tauroit sans doute 
fait plier par sa pesanteur , et auroit entraîné la cbuti' 
du corps en avant ou en arrière ; avec plus de masse » 
elle eut été trop lourde f figurée comme elle 1 eât eu 
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eoloime torse (représentant cependant une lign^ 
droite qui la parcourroit de haut en bas ), elle se trouva 

équivaloir à deux leviers , de manière que le mouve«» 
ment se propage de l'une à l'autre courbure y et qu'il 
nVn résulte aucune chute, même lorsque dans la vieil^ 
lesae la tête est extrêmement penchée en avant. Cette 
courbare de Tépine en forme de S s'observe déjà dans 

îe squelette du fœtus humain , et n'est pas , comme le 
dîsoit l'illustre Pierre Camper , Touvrage du temps ; il 
<Qit vrai seulement, qu^à proportion que notre corps 
acquiert plus de poids pai -devant , notre poitrine et 
Bos ëpauks se jettent davantage en arrière ^ pour main- 
tenir Téquilibre , et que c'est par cette même raison 
que notre tête penche davantage en avant. L'épine du 
dos devieitt donc alors plus concave au ùou , plus con* 
vexe au dos , et de nouveau plus concave aux reins. 
I^ottS observons aussi , que cqmme les os du cirâne de« 
Toient réunir une assez grande solidité à ti*è»'peu d'é- 

paisseur et de pesanteur, ils se irouvcnt composés de 

deuji lames compactes as^ez minqes , entre lesqueiles 
on voit les fibres dfi la substance spongieuse partîf 
parailèiement de la surface iuiei ieure de la i^pie supé« 
rieure, à la face supérieure de la l«ime infiérieure: cetio 
structure , jointe à la forme voûtée du coronal , permet 
k cet os de supporter les plus Iji^urd^ fardeaux , sans 
tere affîiissé au point de contiKSt , tandis que d'autre 

part , la correspondance des sutures qui toutes vont 
aboutir au sphénoïde , comme à un centre commun , 
maintient exactement Ic^ bords du coronal dans leur 

position naturelle. 

6. Ia substance réticulaire est au coni^ldrecompo* 

A 4 
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éée de fibres transTersales. £Ue contknc les TAisseanx 

rouges qiii portent dans la cavité des grands os Thuile 
médullaire qui les lubréûe ; cette huile , que nous exa- 
minerons ailleurs , est renfermée dans un tissu fort 
niinee , membraneux et celiuleux , qui revêt l'intérieur 
de l'os y et dont les cavités communicpieiit toutes ear 
semble ; on peut s'en assurer en prenant, par exemple,* 
la moelle du fémur , et en la trempant dans Teau bouil- 
lante; on voit alors l'huile figée se fondre, et laisser 
]es cellules qui la contenoient dans une parfaite vacuité. 
11 est vraisemblable que les fibres rëticulaires trans* 
versales servent à soutenir ces cellules , contre le poids 
de la matière qu'elles renferment. Cette matière hui- 
leuse transsude continuellement à travers Tos, et noum 
prouve que son tissu est très-poreux j cette transsuda- 
tion est si grande durant la vie , qu'on a trouvé dans 
des animaux morts après un violent exercice , les os 
secs et sans moelle, ils sont alors très-cassans. Les vais- 
seaux destinés à porter lliuile médullaire , et que Ton 
a mal à propos appelés nourriciers , puisqu'ils sont en 
trop petit nombre , sont rouges , trèMpparens , peu 
i^tranglés dans leur passage , et se portent directement 
et transversalement , de dehors en dedans ^ avec de 
l'huile ils déposent aussi une gelée abondante , et peut- 
être dans tout le tissu de l'os, qui en est abondamment 
pourvu. On les a surpris ^ dans le rachitis , donner une 
éérosité rougeâtre , au lieu d'huile médullaire. Cette 
déposition est une véritable sécrétion faite par les artè- 
res I comme dansles autres parties du corps. La moelle 
étant sécrétée , ce qui reste du sang doit être rapporté 
jpar des veiaes » comme ailleurs ; car la couleur rouge 
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de ces vaisseaux ne permet pas de penser qu^ibne char* 

rient que de Thuile et de la gelée, ce qui seroit un fait 
unique : d'ailleurs, en examinant la membrane mëdul- 
kîre des. os des jeunes sujets , on la voit toute vascu- 
laue. Nous devons donc admettre des veines dans les 
os , et même aussi des veines lymphatiques ; car ^ le 
lamollissenient subit des os , dans certaines maladies , 
où 9 comme nous le dirons ailleurs , la matière salino* 
lerreuse a été évidemment repompëe pour se porter 
en plus grande abondance dans les humeurs excrétées , 
ce ramollissement , dis-je , autorise à penser que les os 
s^accFoissent, se nourrissent, s'appauvrissent, serenoù* 
.vellent eiilin comme les autres parties du corps humain, 
y. Les vaisseaux médullaires ne sont pas les seuls 
qui entrent dans le tissu de l'os : tout tend au contiane 
à prouver que ces organes sont vasculaires comme les 
autres parties du corps ; leur manière de se dévelop- 
per (3) , leur rougeur chez les jeunes sujets , leurs 
maladies , analogues à celles des parties molles , Tin- 
jection qui les pénètre , lorsqu'elle est pratiquée adroi- 
temeiM^ dans des os encore tendres , rendent , ce nm 

« 

semble , cette organisation évidente. 

8. L'on sait , en effet , que lorsqu'un os se carie , 
,rezfoliation de la partie morte est due à une infinité de 
bourgeons vivans qui chassent devant eux la lame 
. nécrosée ; à quelque point de l'os , à quelque profon- 
deur , à quelque âge de la vie que ce soit , la mêm 
chose a toujours heu j de sorte qu'en prenant un os 
quelconque , dqpuis sa lame supérieure jusqu'à l'infé- 
rieure 5 si on détruit successivement les nouvelles lames 
vivantes ^ qui se présentent pour repousser celles qui 
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flont mortes, on obtient jusqu'à la fia tin développe'* 
ment nouveau , ce qui prouve que tout Tos ëtoit orga* 
msé 9 c*est->à-dke , qu'il étoit composé de vaisseaux ; 
aux vaisseaux seuls pouvant appartenir^ d*apfèsnoi 
connoissances , un seiiiblablc phénomène. 

Si, des aCTections particulières aux os, noua 
"passons à celles qu^ils éprouvent en commun avec toute 
l'habitude du corps , nous ne leur trouverons pas une 
organisation différente : dans le virus siphilitique , noua 
les voyons s'enflammer , se tuméfier, comme les parties 
molles, céder, comme celles-ci, au spécitique, et 
revenir 4 leur premier état. Dans les s<vofules , où la 
nature produit de temps en temps des mouvemens cri^ 
tiques, combien de fois n'ai<je pas vu les os articulaires 
se gonfler prodigieusement , faire craindre la carie à 
ceux qui n y sont pas experts , et revenir ensuite peu à 
pea à leur état primitif ? Dans ce degré avancé du 
scorbut où tout se ramollit , où le sang s'épanche de 
partout, il fÎEdt horreur devoir, dans les ouvertures de 
cadavre , comme tous les os ne paroissent être (juNme 
masse rouge , engorgée , charnue , dont les vaisseaux 
' donnent du sang à la moindre dilacération* Dans le 
rachitis, suivant les belles observations de MM.Stork, 
Strack, Ruoff , Trenca et Pnjol, on voit les apophyses 
et les parties qui les environnent , semblables à un 
groupe de vaisseaux, pleins d^ une hun^ieur lymphatique 
qui les dilate, les affaiblit et les&tt plier. Dans un degré 
plus avancé , les os dégénèi^nt en des masses charnues , 
qui ressemblentà des fimgosités, qui s'ulcèrent, se dé* 
durent , se coupent à tranches , et répandent du sang 
comme les parties molles* £b vain , dans l'âge avancé , 
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la grande quanlitc de matière saliiio-terreuse qui in- 
cruste les os et qui les rend cassans ,, leur donne-t-eUa 
une couleur presque grise; ils ne sont pas moins sujets 
à s^ex^Dlier, à s'atteudiir , à s'iniiitrer , ce qui prouva 
que leurs yaisseaux ne s^étoîent pas oblitérés. Parmilèi 
cadavres de scorbutiques que f ai été dans le cas d^exa- 
miner , étant médecin de Thopital militaire de Mar« 
aeiUe, lors du siège da Toulon , j'eus çelui d'un hoœmf 
de 60 ans , qui avoit acquis cette maladie dans les ca- 
chots humides du fort St* Jean } ses os infiltrés et san* 
guinolens se coupoient par tranches comme ceux dont 
j ai parlé ci-dessus ; à cette occasion, feu M. MouUard 
inon beau-père y me rapportott , parmi des faits mmi^ 
brenx en ce genre observés dans une pratique de 74^ 
ans , aYQir donné ses soins à uii homme âgé , iiabitué à 
{orner contmiieUemeot du matin au soir ^ dont tous lei 

membres s'étoient tellement rainullis, qu'ils se plioîent 
comme de la pâte , à la suite duquel ramollissement 
ils tombèrent successivement en gangrène et se détai» 
ciièi ent du tronc, 

lO. Nous devons donc considérer lesos, comme 
des organes formés de vaisseaux arrangés sur un tissn 
membraneux dont la disposition première a servi de 
moule. Chaque oigane ayant sa fonction lécrétoire 
particulière, autant que nous en pouvons juger par nos 
connoissances , le propre de celui-ci est de sécréter un 
suc particulier composé, comme nous Tavons déjà dit« 
• de gelée , d'huile , de phosphate et de carbonate de 
chaux y pour la stabilité de toute la charpente humaine. 
Cette sécrétion se fidt vraisemblablement tout le long 
des parois des vaisseau:iiL ^ et par le bout même de ces 
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vaisseaux, tandis dure raccroissement en lon- 
gueur.' La matière est déposée dans les interstices laissés 
entre vaisseau et vaisseau , et dans les tuniques mêmes 
des vaisseaux , ainsi qae cela se voit ailleurs ^ ce qui 
donne Taspect fibreux à Tos desséché. Getté sécrétioii 
est très-active jusqu'à ce que Findividu ait acquis tout 
0on accroissement en longueur et en grosseur ; elle 
paroft alors rester stationnaire , et les excrétions com« 
meneent a charrier plus de phosphate calcaire qu elles 
ne faisoient auparavant : mais rien n^eat parfaitement 
iitationnaire dans le's corps'' animés; et ce que nous 
avons dit à la hn du 6 , prouve qu'il doit se faire 
im mouvement de flux et reflux dans nos os ) comme 
dans les autres pai lies. 

1 1 . 11 arrive aux .os ce qui est commun aux autres 
•rgues sécrétoires, dans Tétat de maladie; de pécher 
par défaut ou par excès de sécrétion ; leur affoiblisse- 
ment particuli^ , ou Fappaavrissement de Faction vi» 
^6 en général , font quHls n^exécutent pas leurs fonc- 
tions , et alors la matière saline qu'ils ne séparent plus, 
86 porte dans d'autres parties qui n'étoient pas destinéi» 
à la recevoir ; quelquefois, comme cette madère est'uh 
produit de la vie , elle est eîi très-petite quantité , lors- 
que la vie est foible. Dans des cas contraires , Forganè 
osseux se trouve Joué d'une trop gr ande activité, et les 
OS s^accroissent rapidement et parviennent à leur plus 
grand accroissement , avant le temps limité ; ce déve^ 
loppement ti ès-prompt n'est pas cependant toujours en 
proportion de celui des autres parties , qui, dans la plu^ 
part des cas , annoncent de la foiblesse. Les os ravissent 
alors aux chairs une partie de leurs éiémens ; car nous 
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Venons que la substance phosphalo-calcaire se rencon* 

ti*e aussi dans les muscles , dans les parenchymes , dans 
le cerveau , et qu'elle concourt à leur densité ^ comme' 
pour Torgane osseux. Maïs nous reviendrons 'là-dessus 
dans ie Chapitre des Sécrétions; il me suDUt^ quant à pré- 
sent, d'avoir écarté Tidée d'inorganisme à laquelle la 
dureté des os nous dispose au premier abord. 

12. La consolidation des fractures, quia lieu a 
toutes les époques de la vie, annonce encore que les os 
ne sont jamab privés durant la vie de la puissance 
d'exercer des fonctions. Ici s'élève une quesiiun sur la 
formation du cal , savoir, s'il est le produit de Tépan- 
cliement inorganique du suc osseux par les bouts do 
l'os, ou s'il est organisé et s'il est dû à l'ossi^cation du 
périoste. Lorsque je poursuivois mes études à Paris ^ 
en 1787 , j'assistois aux leçons de deux maîtres célè- 
bres , dont Tun , feu M. Dessault , étoit pour la pre- 
mière opinion , et Pautre , M. Pelletan , étoit pour la 
seconde. Chacun d'eux citoit en sa faveur des raisons 
et Vexpérience; car ce n'est pas là une de ces questions 
oiseuses , mais sa décision influé considérablement sur 
le choix d'une bonne méthode pour le traitement des 
fractures. 

I 3. Le périoste est aux os , ce que le tissu cellu- 
laire est aux parties molles. 11 s'étend d'un os à l'autre, 
en passant par-dessus Farticulation qui les unit ; de 
manière que s'il étoit possible de détruire les os , que 
le périoste renferme , comme ou enlève l'humeur vi* 
treuse en la fidsant geler , ou la moelle du tissu médul- 
laire en la faisant fondre , on aui oit une suite de sacs 
jBoembraneux figurés comme le squelette mémet Le 
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tissu de cette membrane est fort serré , et composé Je 
plusieurs couches placées les unes au-dessus des autres* 
lies plus extérieures paroissent formées de fibres assez 
longues ; les intérieures deTiennent de plus en plus 
courtes , et présentent une organisation qui approche 
de ceUe du cartilage. Outre les fibres longitudinales 
qu on observe dans le tissu du périoste y il y en a aussi 
quelques-unes d'obliques qui embrassent les tendons 
qui Tknnent s^implanter dans cette membrane ; car on 
ne peut douter que les tendons ne s^attachent au pé- 
rioste , puisqu'on les enlève dans les jeunes sujets en le 
détachant de Tos. Cette membrane est en même temps 
très-yasculaire 9 et ses vaisseaux passent dans la subs* 
tance de l'os , ce qui fidt qu'on ne peut la décoller 
sans déchirer ces vaisseaux , et sans produire une effu- 
sion de liquecur, comme quand on détache Técorce in- 
térieure d\ine plante quelconque. Sa face externe est 
collée au tissu cellulaire des parties voisines. 

l4« Le périoste est très-épais chez les jeunes su* 
jets , et il est très-mince dans les vieillards : lorsque les 
os des jeunes animaux ont été soumis pendant quelque 
temps à TébuUition , le périoste s'en détache aisément^ 
et il entraîne a\ec lui les ligamens , les tendons et les 
cartilages qui y sont attachés j lorsqu'au contraire les 
os sont tirés d'animaux parvenus à leur dernier degré 
d'accroissement , le périoste est cassant , on ne peut 
l'enlever que par lambeaux , et les ligamens , les carti* 
lages et les tendons restent implantés dans les os ; on 
en ti'ouve même des traces au loin, si on veut les pour- 
suivre , en coupant l'os feuillet par feuillet* M. Pujol, 
W>ile praticien de Castres , a trouvé dans les os rachi- 
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tiques où le dévelc^pement osseux est imparfait , que 
le -périoste adhère assez fortement à la surface exté- 
rieure de ros , même dans la partie la plus compacte , ^ 
pour ne pouvoir en être détaché sans déchînire. Lii . 

coukwr de ces os est opaque et plus rougeâtre qu'elle 
oe devoit être. Desséchés , ils sont spécifiquement 
moins pesans que les autres os. 

I D. Celle manière d'être du péiioste relativement 
à Tos , dans l'état sain et dans l'état malade, et surtout 
riiftplantàtion plus ou nooins profonde des tendons 
dans l'os , à mesure que celui-ci vieillit , avoient tait 
trouver à M. Didiamel une analogie entre cette mem* 
farane et l'aubier , qui , dans les arbres , se change 
chaque année en corps ligneux ; opinion qui n'est pas 
sans vraisemblance , quoiqu'elle ait été vivement com^ 
battue , dans le temps, par le grand Haller, i5o ans 
avant M. Duham^, Ton avoit observé que la garance 
Inroit la propriété de colorer les os des animaux qui 
nvoient été nourris avec des substances imprégnées de 
la décoctiim de cette plante :ce physicien faisant usage 
de cette découverte, nourrît plusieurs jeunes animaux 
avec des aliniens tantôt mêlés avec de la garance, et tan* 
tôt sans garance ; et quoique ranimai ne puisse suppor- 
ter long-temps ce régime , Texpérience de quelques 
jours suffit à M. Duhamel pour lui faire voir des os 
formés de couches alternativement blanches et rouges. 
Pour prouver que le périoste seul avoit été pénétré par 
la couleur rouge, et qu'il étoit devenu ensuite osseux ^ 
le même physicien brisa les os à différens animaux , les 
mit à nu , et vit le périoste s'engor;rei , devenir cartila- 

gineux , puis osseux « et dans cette dernière périod#9 
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former une espèce de virole autour des deux bouts d« 
Tes rompu. Il put, en soumettant ces animaux ait 
' scalpel dans les divers temps de cette soudure , prendre 
la nature sur le fait : il les nourrit avec un mélange de 
garance ; et la couleur rouge environnoît le cal , tandis 
<£ue les deux bouts de 1 os IVacturé cioient blancs y 
surtout chez les animaux déjà avancés en âge. 

l6* Un autre académicien, M. de Fougerouz , 
continua les expériences de M. Duhamel , avec autant 
et plus de succès en faveur de Topinion contestée. 
Après aToir percé des os d^animaux vivans', en dififé- 
rens endroits , et avoir vu le périoste se goniler, former 
un bourrelet d'abord membraneux, puis cartilagineux^ 
ensuite osseux, il arracha le périoste , et le bourrelet 
suivit. Dans une autre occasion , il passa un £1 à tra- 
vers le périoste qui commençoit à se tuméfier , ensuite ^ 
enlevant ce l)Qurrelet à ses diverses périodes d'ossifica- 
tion , il vit que le fil le traversoit toujours dans sou 
milieu. Enfin , il cassa des os , il leur enleva leur pé* 
rioste , et ils ne s'ossifièrent pas. J'ai répété cette der- 
nière expérience à l'amphithéâtre de l'hôpital civil de 
Marseille, en i8oi. Mes élèves cassèrent le tîbiaà deux 
chiens du même âge , laissant à Tun le périoste , et 
l'enlevant à Tautre. Le cal se trouva formé au bout de 
ao jours sur la jambe du premier , et il fut en état de 
marcher : la fracture de l'autre n'avoit pas ciiaugé d'état î 
les deux bouts de l'os étoient secs , écailleux , comme 
au moment où on les avoit brisés. En examinant la 
jambe de l'autre chu n , on ti*ouva une virole véritable^ 
ment formée par le périoste , au-dessous de laquelle, 
après l'avoii eulevée i oa voyoit paieiiieiueal les deux 
" bouts 
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\wûS& de l*o8 n*fl(yaiit subi aucun changement. 

l'J* Dans le fait\, j^ai lieu de penser que dans le 
plus grand nombre de consolidations de £ractui*es , la 
ehose se passe ainsi , soie qu'on les réduise , soit qu^on 
les laisse à elles-mêmes: seulemeiti, dans ce dei nier cas, 
il pounrcHt s'établir de Tinflammation et de la suppu* 
larîon ^ par la piqûre des pointes osseuses sur le pé- 
rioste qui se développe. Mais , soit que les bouts de 
l'os soient remis de niveau , soit qu'on les laisse che* 

Taucher, ou qu'ils fassent ensemble un angle quelcon- 
que , OU les retrouve presque toujours sans aucun 
diaiigenient dans leurs bords , lorsqu'on les examina 
après la mort, et qu'on enlève le cal qui leur servoit de 
soudure phis ou moins exacte. Je dis plus ou moins 
euGte , car il est arrivé différentes fois de voir sous le 
cal y les bouts des os fractui'és devenir parfaitement 
littes ) et glisser Fun sur l'autre avec autant de liberté 
et d'aisance que les os des articulations. WUite et Bell 
.proposent même, lorsque cela arrive aux gros os des 
extrémités , de rétablir la partie à Tétat d'une fracture 
récente. Or , il faut convenir que les choses ne se pas- 
«eroiait pas ainsi si la consolidation dépendoit uni* 
quement de Tépancbement d'un suc osseux pax iei 
i)ords de l'os fracturé. 

l8. Une autre circonstance qui prête aussi beau- 
coup à la démonstration de Tossification du périoste, se 
trouve dans ces séparations totales d'un os quelconque, 
appelées séquestre , dans lesquelles on voit l'os ancien, 
qui s etoit carié dans son entier , sortir de l'os nouveau, 
comme d'un fourreau. Cet os nouveau ne peut appar* 
tenir qu'aux cai'tilages ou au jjéiiuiLe qui se sont ossi« 
70119 I. B 
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fiés y suivant l*endroit où le séquestre s'est apévè, Nofli' 
y ajouterons Modre un autre fait de pratique it^est 
que y si 9 après une contusion à Tos ou au périoste^ tous 
bandez trop fortement l'^oidroit eontus, le cal ne se 
fera pas , parce que le périoste ne pourra pas se tléve- 
lopper« Mais si la soudure dépendoit de la transsuda- 
tioii d'un suc par les bouts de Tes , cette ctrconstànoe 
t'y opposeroit-elle ? 

I Ce seroit donc se refuser à ^évidence, que d« 
nier que le périoste n'a pas une pari active au dévelop^ 
pement successif des os , et à la formation du cal dans 
les solutions de continuité. Aussi cette membrane esl<i» 
elle épaisse , vasculaire , très-adliéi ente à 1 os dans les 
jeunes sujeu ; on peut même Tobserver daiis les os dîs , 
veau, avec ses couches membraneuses, cartilagineuses, 
et successivement osseuses : dans les vieillards , au con- 
traire t avL Vos est formé , le périoste est nniice , peu 
"vasculaire ; mais qu'il soit contas , on le voit s*épaissir. 
de suite pour former le cal , ce qui pronve qué son 
inertie n'étoit qu'apparente. Le niéchanisme de cette 
réparation paroît consister dans le développement in- 
flammatoire des vaisseaux du périoste , d'où résulta 
line abondante sécrétion du suc osseux qui se loge dans 
et entre leurs parob , à^-peu-près comme nous voyons 
en d'autres endroits les membranes enflammées , trans- 
suder une matière concrescible albuniineiL l. Le pé- 
rioste n'est pas le seul , au reste , qui jouisse de cette 
propriété ; car l'ossification se fait souvent en bien 
d'autres endroits , mais il est le seul destiné à en jouir à 
^n d^ré éminent , pour la conservation des os. 

t20. Nous ne nous écartons pas de l'observation 
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4m fûts y lorsque aous attribuons la formatic»! du cal 
à un développement inflammatoire des Taîsseaux du 
jpéiioste 'j les praticiens savent assez que dans la plu- 
part des fractures, même simples, il y a on état in- 
iammatoire qoW est quelquefois obligé de modérer 
par des saignées locales ^ Imîianimaiion n'est que trc^ 
évidente, lorsque UfrsciQFes^lrmiTevensfesépif^y* 
ses ; car ^cte panie tendre de Toe venant às^en^orger 
toute entière , passe souvent à- des suppurations inta« 
sissables^ t» développetneM iMturel des ott se fait aa 

contraire d'une manière insensible , à moins toutefois 
qu'to ne veuille Tappelôr une inllamniatioa. lente , 
d'après ridée qu'on doit «v^iit de Técsit inflammatcnra 
qui consiste dans raction augmentée des vàissea'ux , sans 
laqueUeacwii il nepe^ p^tity «voir d'aeeroissenient ; 
et , à kl térînéy Tadcifoisseftient eM quelquefois docdoo^ 
reux. Mais il s'agit ici d'un déveioppenient extraordi- 
ftsii^ ) «t eotMéqfUMt d'ttne infia nmacaorn phis mar* 
quée. Le eal est doive évideiAmèiit une SulMtaiioe.orga-* 
nisée , une production membraneuse et vasculaire , in-» 
crosiéÉ de sue oss«at« la coniéqaence praiâf^ 
donnée physiologique sefoiv denc , qo^aprèli avoir ré* 
dut! la fracture , et mis le membre en situation , on doij: 
FabsNiAsMér 4 la tuttiM , et ic^tir to«M oesprati<i> 
tjêteé gênantes qui s'opposent souvent à la production 
du cal j cependant Ton n'a pu renoncer à remploi nao« 
délié des bandais et dés ma^iieB , à oaifise , soit de 
Timpatience des malades , soit des mouvemens invo- 
lontaires auxquels ils sont sujets. Le principe toutefois 
b*en est pas moins vrai , et Ton en a fait souvent Tap- 
pUoation heureuse , en tenant les menib^ es fracturés 
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etréduits, dans des boites qui ne leur permettoient pas 
^ de changer de position. 

11. Le cal s'étend quelquefois si inégalement ^ 
qu'il s'élère en tumeurs considérables sous les tégaf* 
mens , et va remplir les interstices des muscles et des 
tendons ^ et même se portant dans Tarticulation ^ quand 
la fracture en est Toisine , il en empêche lemouvemeàt;^ 
On en a induit qu'il ne pouvait être qu'un suc épancbé 
et non un corps organisé, et de là la néeessîtédesban^ 
es compressifs , poui en limiter l exteasion. Cette 
wconstance prouve seulement que le cal naissant .tou^fc- 
à-coup, ne jouit pas des mêmes ayantages que Pos de 
la première formation qui s'est faite ins^nsiblen>ent 
ATec celle des parjdes voisines et qui. s'est modulée soi! 
elles ^ ici , au conuaire , les tendons et les muscles , 
qui ont plus de force que le cal , le pressent et r^mpé* 
chent de se répandre également y le poussent vers len- 
^ drcnt ou il épi*ouve le moins de résistance, cqinme seins 
les tégunens, tandis que la contusion du périoste^ qui 
s'est propagée dans toute Tétendue des parties vojysir 
nés , entraine aussi nécessairemei^leur ossification ,,çt 
eu paiticulier , celle des cartilages articulaires , conti? 
nus avec le périoste» Les effets def la compression vien- 
nent à Tappui de cette doctrine , et il n'est aucun prati* 
cien exercé dans le traitement des fractures , qui n'ait 
expérimente combien elle est infructueuse en pureil 
cas , si e^le n'est pas nuisibli^ (17). D ailleurs 1 os li ac-» 
turé peut se trouver dans, le > c$s! de cette très-activ^ 
sécrétion du suc osseux , dont nous avons parlé ci-» 
dessus , et alors Vajgt fàe connoit encoi«. aucun moyen . 
d^arrèter l^s délNKri^eiis^du cal. Son impuissa^çe n« 
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56 montre pas moins dans cette situation contraire où 
IWgane osseux a perdu la puissance de sécréter (i i)* 
Cet accident est commun d^ns le rachitis , dans le si» 
philis , le scorbut et les ëcroûelles ; on ne vient jamais 
à bout de faire cicatriserim os ; et lorsipie la fractura 
parôit consolidée , elle se rompt au moindre meuve- ' 
ment ^ à moins qu'on n'ait réussi à détruire la maladie 
générale. Cet acddent est encore fréquent chez les 
femmes enceintes ; il semble que le suc osseux soit 
détourné vers la formation du fœtus. Tant de ressem- 
blance avec le développement naturel des os , prouve 
bien que le cal est , comme ces organes , un produit 
Irès^soigné de Taction viule. 

7^11; Cependant induire de ce que nous venons 
d'exposer , qu'au périoste seul appartient la régénéra* 
tion des os , c^est également conclure quelque ciiose de 
contradictoire et à leur organisation même , et à Tob» 
scrvation des faits. 11 a été démontré que Fos est com- 
posé de vaisseaux , et qu'il a la puissance de bourgeon* 
lier et de s'exfolier dans tout son tissu (8 ) ; il ne man- 
que pas d'exemples de grandes déperditions de subs- 
tance , où une portion considérable d'os a été enlevée 
avec son périoste , et où cependant le vuide s'est rem- 
pli ; les enlèvemens d'os et de périoste occasionnés par 
Tapplicktion des couronnes du trépan , se r^Mureilit 
assez promptement : il est donc certain que l'os a la 
-puissance de se réparer en longueur et en largeur , in* 
dépendamment du périoste j et cette puissance est sur- 
tout évidente dans la jeunesse ^ chez des sujets encore 
loin de leur accroissement parfait. MM. Park et 
Moreau père et filj» , ont donna dans les journaux de 
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mëdemne ck Fan la , de belles obserralioiift de cpiel» 

ques cas heureux de résectipn des articulations affec- 
iée$ de carie « qui sont vue «ouYelle preuTedelapiû^ 
sauce 1 égcnératriçe des os. Dans ces sortes de cas ^ te# 
vaisseaux de la couche mw de la portigu d'os, qui se 
dévdoppe , dont exfolier la par^ morte , et produiaenit 
une cicatiice , conjointement avec raffaissemeut. dea 
parties envirounantes. U faut pourtant râmrenir que 
cette cicatrice n^est jamaU remplie , comme quand eUé 
est formée par le périoste; Toii ofaeerre inêBieqne dies 
les sujets très-avancés en âge , les grandes déperditions , 
d'os ne se réparent pas , mais que seulement les parties 
environnantes s'affaissent , que le périoste voisin s*os^ 
eifie , et que toutes ces parties se joignent ensemble 
pour former une cicatrice iHen incomplète : de sorte 
qu'on peut dire que , si Vos seul peut se suffire jusqu'à 
un certain point , cependant le pouvoir vital du pé«> 
rioste est plus grand , et qu'il est là pour suppléer 1 
Fimpuissance de i'os. (^) 

!23. L'os est-il sensible ? La propriété de sentir 
étant un attribut de la vie , et les os étant au^i vivaces 
que les aittrcs pardes , comme noua venons do le voir , 



(*) n a para dans Yété âe i8o$, des Mémoires de Physiologie 
et de-Çliirurgie pratique , par A. Scarpa, et par J. B. F. TETeillé, 
t yol. ijipS\ J^ai tu avec satiaiaction , dans lextrait de cet ou- 
vrage » que nea idée» snr k at^aoliuw mtime de* es » if reecoii* 
iroient parfaitement ayec celle» du célèbre professeur d^ P«He« 
Qnant aux usages da périoste, M. rayeiUé ^nonce des idées 
différentes des miennes ; mais le lectcm jugera par la compa- 
raison des preuves , si celles de ce savant chirurgien étaient 
«sses fortes pour me foire «btfiger d*9ivs. 



BB Pht8iologis;»osititb. a3 

8 seroît inconséquent de leur refuser cette propriété : 
mais il faut distinguer la propriété dWec Faction { 
celle-ci ne se manifeste dans certaines parties , que 
/ dans quelques circonstances quidétenninent pour ainsi 
dire une accumulation de sensibilité , qui produit 
l'action ou le sentiment ^ ainsi que nous rexaminerona 
flûeux en parlant de la douleur ; el c^est ce qui arriVe 
aux os qui ne produisent aucun sentiment dans l'état 
natiirel, mais qui deviennent très^louloureux lors* 
([u'ils sont malades : qui ne connoit pas les douleurs 
ostéocopes , que le malade rapporte jusqu'à la moelle 
des os ? Soit dit pour les ligamens , les cartilages , les 
tendons et autres parties qui passent pour insensibles 
dans l'état sain. Il en est de même du périoste ; il est 
inutile de le séparer de Tos quand on veut scier celui- 
ci , caril ne produit chez les malades aucune sensation 
60US les dents de la scie ^ mais dans Tétat pathologique, 
il est ) ainsi queVoê , souverainement douloureux : on 
pourroit même croire , à en juger par le sentiment dea 
loalades , que la douleur se propage jusqu'à la mem«» 
brane médullaire, et que eelle-ci est plus constamment 
sensible. 




SECTION &EGON 

Des Cartilages et des Ligamensl 

' !24* cartilages som des substances blanches , 

luisantes , élastiques, flexibles , moins dui*es que les os , 
cependant plus fermes que la plupart des autres partièîBi 
du corps. Quelques-unes de ces substances sont éirau^ 
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gères âux os , mais la plupart les ayaisinent et leiif sont 
continues, surtoutaux articuialions ; ici, elles en prolon* 
gerit; la longueur, comme dans les extrémités; là , elles 
en augmeiiient la flexibilité , comme dans les côtes« 
Ailleurs, le cartilage mélangé à une substance Kga* 
menteuse, réunit plusieurs os ensemble , et favorise , 
dans quelques circonstances , l'agrandissement des 
cavité qui résultent de cet assemblage. Il y a des. carti- 
lages articulaires qui servent non seulement à incruster 
Tarticulation, maïs encore qui jouissent de lamobilité; 
cesdcnuers , nommés intermédiaires, paraissent faire 
les fonctions du rouleau de bois que FouTrier met sous 
un corps qu'il veut fairé rouler ; c'est-à-dire ^ qu^ils 
facilitent le mouvement de l'articulation, en diminuant 
les surfaces et les frottemens : tel est celui qui est placé 
dans i intérieur de Farticulation de la mâchoire infé* 
rieure. 

25. Partout où Ici nature a voulu réunir la sou- 
plesse et la mobilité à une certaine solidité, elle a placé 
des cartilages. Leur tendance à s'ossifier les uns plus 
Jtôt , les autres plus tard à mesure que nous avançons 
en âge , et qui amène la roideur de la vieillesse , lors- 
que cette ossification a lieu , prouve suiiisamment l'utî-* 
lité de ces organes dans la jeunesse. liCs premiers qui 
s'ossifient , sont ceux qui forment les apophyses des 
vertèbrci$^ les épiphyses des os longs , et les tubérosités 
des os du bassin. Néanmoins , dans quelques sujets 
privilégiés , cette ossification des apophyses et épiphyses 
ne se fait quelentem^t durant une longue vie, car J'ai 
vu dans la tête du fémur d'un sujet très-âgé , une ligne 

.encore ci^rUb^gineuse } ces individus conservent loug^ 
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temps ragiiitë de la jeunesse. Les substances ligamento» 

cartilagineuses cjui forment les symphyses des os du 
bassin , s ossiEent beaucoup plus tard chez les £emmes 
que chez les hommes. 

Les cartilages qui finissent les côtes s'ossiiient 
presque toujours dans lage avancé , en même temps 
quQ les muscles ayant perdu beaucoup de leur énergie 
Hèvent moins facilement un poids devenu plus lourd 
•t moins mobile; telle est une des causes des difficultés 
de resj>irer communes aux vieillards. On ne peut ce>» 
pendant pas dire que cette ossification soît due au mou- 
vement et au frottement qui en résulte , car plusieurs 
bommes parvienn^snt à une extrême vieillesse sans cette 
încominoditë , et nous avons les cartilages interarticu- 
laires qui ne s'ossifient jamais , mais qui se roidissent 
seutement ; il en est de même de la con^e sîuriculaire 
et du pavillon de la trompe d^£uâtache , d'où résulte 
la dureté d^oreille.. 

2,7 . . On a vu les cartilages de la glotte , et les. autres 
cartilages du Uryu , ossifiés ; plus communément , 
cependant , ils ne font que se durcir , saus perdre tout- 
à-fai$ leur élasticité ; de leur roideur successive , nait^^ 
en grande partie , le changement de modulation dtnsh 
voix , de Taigu au .grave , ensuite au rauque, en raison 
de Tàge. Tai trouvé une fou les anneaux des dmûères 
divisions des bronches , ossifiés , et j'ai toujours remar- 
qué que ces. anneaux étpîent plus durs dans les vieil- 
lards que dans les jeunes sujets j ee qui doit contribuer 
avec la cause précédente à occasionner les dilbcultés 
de respirer , dont j'ai parlé. 

Îi8. Les corps des vertèbres sont unis pai; des C4r- 
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tilages nommés intervertébraux j dont l'épaisseur, est 
plus grande aux lombes'et à la partie inférieure du dos^ 
qaCk sa partie supérieui e et au^ou. Ces cartilages ont 
une texture qui leur est propre, et qui ne r^semble en 
rien à ceile des autres cai tilages. Extérieurement , ils 
^nt ' composés de lames concentriques , placées de 
champ , dont les plus extérieures sont fibtmtses, épais- 
ses , et séparées par de grands intervalles ^ les lames 
les plus intérieures Tont en s^aipincissant et en se rap^ 
prochant de plus en plus jusqu^au centre , où Ton ne 
toH plus qu^un tissu celluleuz et rouqueux. On pour» 
roit comparer ces cartilages à des coussinets élastiques 
qui 9 par leur faculté de s élever et de s'abaisser ^ se 
prêtent aux divers mouTemens de la colonne dorsale-, 
et peuvent même dans certains cas favoriser son allon- 
gement. Dans Tâge avancé , la substance oelluleuse 
interne existe toujours , mais le cartilage q^ui l'enve- 
loppe s'est roidi et même quelquefois ossifié ; il en ré- 
auho Fimmobilité de la colonne vertébrale , au point 
qu'elle paioit même être raccourcie. Un semblable 
vaeoourcissement , - qui ta jusqu'à quatre à cinq lignes, 
et qui n'est plus sensible le matin ^ s'observe tous les 
soirs chez certains ouvriers exercés à des travaux péni- 
bles ; il dépend vraisemblablement de Faffaissement de 
ces cartilages intervertébraux y que le repos de la nuit 
fait disparoître. 

29. Si le cartilage est un intermédiaire à l'état 
osseux , sa nature se rapproche aussi beaucoup de celle 
de l'os , car il entre dans sa composition une assez 
grande quantité de sel terreux , mélangé avec une lym- 
phe .aUnunîtteii8e« Il est absurde , comme je Tai déjà 



Digitized by Google 



SB Physzologib posititb* 
remarqué , d'attribuer l'ossification de ces organes et 
de tels autres , au frottement, car cet ef&t devrcût être 
général, ce qui n'est pas : eUe dépend de la diathèae ' 
5aiino-terreuse plus ou moins marquée (ii , 2x) , dont 
nous donnerons enecMre des exemples ailleurs. Duresle^ 
le cartilage est, comme l'os , un composé de vaisseaux; 
ce qui est prouvé par Tinjection , par l'accroissement 
successif de ces organes , par la continuité «ksTaiss^ux 
du périoste voisin, qui s'implantent dans le cartilage , 
et surtout par les maladies. U leur est particulier de 
s'ossifier comme le périoste , lorsqu'ils sont contus ou 
froissés , et que rien ne contrarie cetle destination : 
Ibais dàns les aeridens très->violens , les cartilages s'enp 
flamment , s engorgent , sont douloureux. ; si vous les 
rompez alors , voua voyez une eccfaymoie; eiiGn> ib 

sont susceptibles , comme les parties molles , de se 
consumer entièrement .par la suppuration. J'ai vu à 
l'hôpital civil de Marseille , lorsque j'en écdis le méde- 
cin , une jeune femme qui souffrit beaucoup de 1 ecar- 
tementdesos du bassin, à sa première couclie; lama* 

tiùi e qui forme la symphyse des os pubis , étoit enflam* 
mée , engorgée. £Ue périt de la fièvre de suj^uration, 
et à l'ouverture du eorps , je plaçai librement mon 
pouce entre les deux bords des pubis , dont la subs- 
tance fihro-cartilagiaeuse qui ka unit « étoit entière* 
ment consumée. 

3o. On entend prcqprement par ligamiens, des fais- 
ceaux de fibres blanches, élastiques , difficiles à rom*' 
pre, et à déchirer ( en quoi ils diffèrent des cartils^[es), 
servant à tenir les parties ensemble. { 

3l« Le siège ordinaire des ligamens est le long do^ I 
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aiticulatioiis , autour de rarticulation , et dans rarti** 

cuiation même. Lorsque ces faisceaux se trou vent atta*' 
chés de chaque côté d'une articulation , ils portent le 
nom dè ligamens latéraux ; celui de ligamens annul- 
laires , lorsqu'ils entourent comme un anneau les mus- 
cle^ et les tendons qui se portent à ^articulation ; de 
ligamens capsulaii'es , ligamens orbiculaires , lorsqu'ils 
ierrent nim seulement à retenir les os joints ensemble , 
mais encore à fortiflei la capsule articulaire , qui n'est ~ 
élle*mènie qu'un épanouissement ligamenteux très-so- 
lide. Quand ils sont renfermés dans Tartlculation , ils 
prennent le nom d'interarticulaires : on en a deux 
exemples , un à Tarticulation du fémur avec la rotule 
et le tibia y où se trouvent deux ligamens qui se croi- 
sent ; Tanitre à rarticulation du fémur avec le grand os 
innominé , connu sous le nom de ligament triangulaire 
du fémur , lequel implanté par un bout au milieu de la 
caTÎté Gotyloïde , et par l'autre bout au centre de la tête 
du fémur y en géne tellement la sortie , qu'il doit se 
Tomprè lorsqu'il y a une luxation parfaite. La colonne 
vertébrale seule fournit des exemples de ligamens de 
plusieurs soites , parmi lesquels, deux sont particulier 
rement remai-quables par Tétendue de leurs fonctions , 
par la multiplicité et la force de leurs fibres : savoir ^ le 
grand ligament antérieur y qui commence au-devant du 
corps de la seconde vertèbre du cou , et qui se termine , 
à la dernière vertèbre des lombes , en s'ëpanouissant 
6ur la partie antérieure de l'os sacrum ; le grand liga- 
ment-postérieur, placé postérieurement , d'une manière , 
analogue, et qui unit de même les corps des vertèbres 
les uns aux autres* Nous reviendrons ailleurs sur ces 
ligamens de l'épine. 
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D'autres ligaroens sont appelés ifitefosseiix v 

parce c^uïls se trouvent entre deux os , comme entre le 

radiiis et le cubitus , entqe le tibia et le péroné , et ail«' 
* leurs ; non seulement ils- remplissent par ce moyen 
' rintervalle qui se trouve entre les deux os , et les em* 

pèchent de s^écarter Tun de Vautre , mais èacore ils- en 
' auçrmentent la suiface , et donnent attache aux mus** 

dès f ' comme le font égfîlement les ligamens ofa^a« 

teurs qui remplissent des trous , les ligamens interanns- 
' culaires de 1 humérus , et ceux qui, du bas des ^a^txé^ 

mités blumérale ièt stemale deUnclaTiculey vontau beo 
coracoïde et au cai^tilage de la première cote. 1 Is serrent 

' encore à protéger , à dirigée les muselés et les tendons ^ 
à les tenir renfermés dans les lieox qui leur sMtctesti- 
nés , comme on le voit au poignet, à la jaijabe.et suipied. 

33 • La substance fibnnise e^un deséléunsi qn'ca 
remarque déjà dans l'embryon aussitôt qu'on peut en 
dbtinguer les organés ; elle est donc de première -for* 
mation , et nous verrons que Faction vitale traiailla 
sans cesse à Taugmenter et à la ^conserver ^ réunissant 
la force et la lég^té à la souplesse. et à réiastioité, elle 
est d'un grand avantage pour les mouvemens , pour les 
points fixés des pmssanees, ét ponr augmenter les sukv 
faces sans trop augmenter le poids. Nous verrons que 
partout où il a fallu une certaine force, la nature a em- 
ployé une substance fibreuse , douée de propriétés sui- 
vant Torgane auquel elle appartient et qui la sépare. 
Ici cette substance paroît passive , n'avoir été destinée 
qu^à tenir tes leviers en place, qu'à modérer les efforts 
des muscles sans gêner leurs mouvemens. Le ligament 
est si nécessaire dans Ip^ articulations, que les luiatioiHf^ 
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âont extrêmement faciles dam oertaines maladies où 
flon tiisii est relâché , où ses fibres sont abreuTées de 
sucs répandue dans la gaine qui les entoure, il est vrai 
que, dans les principales articulations , les ligamns se 
trouvent fortifiés par des muscles ; mais si ces muscles 
se paralysent y et si le membre est abandonné à son 
propre poid0> la luxation se fait bientôt. 

34- Le ligament ne lait ^^ouver qu un sentiment 
ebsour lorsqu'on le coupe, mais il produit des doulemns 
insupportables lorsqu^il est tiraillé ou tordu yîolem<* 
ment* On ^'aperçoit , dans ses maladies ^ quii reçoit 
aussi une très-graade quaatité de Taisseaux ; lorsqu^il 
0tl contus ou froissé ^ il est sujet aux mômes accidens 
que hscartilafes (09) , et il s'ossifie comme eux. A la 
vérité, les ligamens supportent de grandes fatigue^ 
#ans eu soiififrig autant que les autres parties , n^ûs ou 
ne peut douter que Fengorgement inflamsnatoire ne les 
rende exU'émement sensibles, et que leurs blessures 
tt'aient aoairent des suites trèsHdaniiantes. llsparoissenl 

sui tout souffrir beaucoup du coniact de Tair , auquel 
ils ne sont pas accoutumés ^ et -ce n'est pas sans raison 
qu^OB attribue k cette cause les accidens consécntifii des 
plaies des *'g^*iie"^ capsulaires 4^ articulations* 
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I 

. SECTION TROISIÈME. 

Du Tissu Cellulaire , de ses connexions et de ses 

usages. 

•* 

• * ■ 

35. Ce nuage aibumineux ( x ) > au milieu du** 
quel nagent , pour ainsi dire, les organes encore ihfer^ 
mes de Tembi jon , en prenant insensiblement de la 
eonsistance aTec les parties qu'il renferme, devient» 
tissu molasse , informe , qu on a nommé ceiluiiure , à 
eause du peu de resserrement de ses mailles , qui peiw 
met auK différentes humeurs qu'il renferme dans soa 
ensemble, comme dans une atmosphère , de iluer iibre^ 
ment d'une extrémité du eorps à Tautra. On Ta anni 
nommé tissu mu queux , parce qu'il est très-souvent la 
nége de rhumèur muqueuse. On peut l'appeler Tenve» 
loppe universelle , parce qu'il n'est aucune partie du 
^ips dans laquèllê on ne le rencontre ^ et que mèm^ 
la înembrané médhllaireen parott une continuation. 

36. Suivant les belles reciierciies des célèbres 
{ientaud , Bordeu et Vtcq^d'Azir , entièrement con* 
formes à la nature des choses , le tissu cellulaire qui sa 
fenccmlré sous le cuir chevelu , aprèi avoir communi* i 
qiié avec celui de la dure-mère pai ie*s diverses suturés 
des os du crâne , et peutpétre aussi par les trous des 
pariétaux , se lie intimément avec celui qu'on rencon^ 
tre entre les diverses parties dont le cou est composé ; 
là il reçoit encore les productions qui lui arrivant de la 
dure*mère , par les fissm^es sphénoidales , sphëno* 

inaxiUiilces } par les trt^usmotidienS) par le grand trw 
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. occipital ; descendu le long des vertèbres , il pénétré 

dans la poitrine et dans Tabdonien ; il se confond au 
cou, avec les productions des poumons et de la plèvre 9 
sous les aisselles , avec celui qui accompagne jusqu'au 
bout des doigts les paquets de nerfs et de vaisseaux , et 
les fiûsceaux musculaires de ces parties ; sur toute Té* 
tendue du dos et de la poitrine , avec celui qui s étant 
glissé entre Vomoplate et les côtes , va servir d'enve* 
' loppe à tous les muscles de ces parties. Après avoir 
^ enveloppé , protégé les viscères abdomniaux , le tissu 
cellulaire se continue jusqu'aux extrénûtés inférieures» 
Il accompagne les vaisseaux iliaques et leui*s produc- 
tifs j sur toute la face antàîeure des cuisses y dès 
jambes et du pied j il descend avec les vaisseaux sper- 
matiques , et dcmne une enveloppe à tous les organes 
de la génération ; il passe avec les vabseaux obtura*^ 
toires , par le trou ovalaire des os pubis , et par lés 
fissures ischiatiques , pour aller ienvdopper toiite b 
parlie postérieure des extrémités inférieures. ' 

3 J. Ce tissu estphis làehe cbez les enfans c{ae cbex 
les adultes , chez ces derniers que chez les vieillards , 
chez la femme que chez Thomme j sa densité et sa 
structure varient aussi selon les organes. 11 paroît com- 
posé de fibres très-courtes , entre la sclérotique et la 
choroïde , entre la pie-mèreet la membrane aradmotde: 
le tissu cellulaire est au contraire quelque chose de 
tendre et. de facile à déchirer ventre les tuniques de l'es^ 
tomac , des intestins , de la vessie et des uretères v entré 
les vés^ules du poumon , à la pulpe du ^land y entré 
les grabis qui semblent composer les viscères et les 
glandes î il e^t ]^lu» tendre epco^Q et d'une consistance 

comma . 
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icômme muqueuse , entre les ûbres de la chair niuscu» 
liftîre. 11 se montre sous l'apparence de fils très-lofigs , 
ou du moins il est mélangé avec quelque chose de 
fibreux, lorsqu^il suit les vaisseaux , sous la forme de 
gaine, dans la substance des viscères , surtout dans le 
ioie et dans les poumons» Sa consistance est très-iorte 
dans Tenveloppe qu^îl fournit aux vaisseaux de la tète 
et à ceux des extrémités. On le retrouve très-lâche dans 
les intervalles des muscles , entre faisceau et faisceatt ^ 
entre leurs plus petites sous-divisions , au milieu des- 
quelles il se glisse pom^ aller se réunii* au tissu cellu* 
hire voisin ; dans Fenveloppe qu'il fournit aux parties 
sexuelles mâles , et dans bien d'autres endroits que 
nous détaillerons ailleurs. Enfin, il a la forme et la con- 
sistance spongieuse , dans toute la superficie du corps , 
entre la peau et les muscles ; et c'est dans les vuides de 
cette espèce d*ëponge , que se déposela graisse animale. 

38. Si Ton met en macération des lambeaux du 
péritoine , du mésentère , de la plèvre , du péricarde , 
de la dure-mère , de la tunique dès muscles , de la peau^^ 
des portions de veines et d^artères , on réduit ces 
membranes à l'état de tissu cellulaii^ , quoique quel* 
ques-unes ne soient , en apparence , composées que 
d'un seul feuillet ; une bonne portion des tuniques ar- 
térielles , se change pareillement en tissu cellulaire; on 
a le même résultat , en introduisant de Tair dans le 
dartos, et dans la substance de la tunique nerveuse des 
intestins : d^autre part, la formation de ces membranes 
dures et épaisses , qui a lieu dans les kystes ^ acddens 
propres au tissu cellulaire , démontre que ce tissu peut 
licquéiir par la condensation! une dureté considérable ; 

TOXB I, C 
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M*eurésuke-t>il pas^ qu'à part les membranes fibreuses^ 

toutes les membranes du corps humain tirent leur ui i- 
gii[ie du tissu çeilulaire P Du moins ces faits joints à 
l'observation des fluxions et des métastases , dont noua 
parlerons bientôt, contrarient beaucoup la division 
inéthodique des membranes Hdoptée par c^s anato*- 
inistes modernes , en séreuses , muqueuses , etc. ; divi- 
sion exacte , relativement à quelques fonctions de ces 
membranes , ainsi que nous aurons occasion de le voir ^ 
et ii^dmjssible lorsquW considère 1 ensemble de cof- 
^pondance.de toutes les parties du corps bumain. 

OQ. £n effet , il est très-connu aujuurd iiui que 
ehaque partie du tissu cellulaire communique avec les 
dutres parties , quelque éloignées qu'elles soient : les 
bouckers gonÛent un animal tout entier et lui donnent 
une apparence d'embonpoint , en soufflant par un seul 
trou faut avec le couteau j U n est pas rare de voir naître 
W emphysème par Tintroduction de Tair dans une 
blessure de la peau , sans autre issue ; on voit souvent 
des balles de plomb et autres corps étrangers , aller 
sortir bien loin de l'endroit par lequel ils étoient en- 
trés ; on parvient quelquefois à vider tout le tissu cel- 
lulaire I dans bleucophlegmatie, p^ir une incision aux 
bourses ou aux malléoles ; on obtient le même effet par 
la voie des selles , ce qui prouve la conne^^ion du tissu 
çeilulaire des intestins avec celui de tout le corps. Il 
ç'est aucun organe oii Ton n'ait observé cette cunnnu- 
ijûcation : en faisant entrer à la fois une grande quantité 
d'air dans les poumons , on parvient à faire enfler tout 
le corps ; on a vu , dans Te^iphysème, le corps vitreux 
de l'oeil être pénétré , être gonfljé par l'air y comme les 
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ttutres parties ^ et dans l'œdème universel > les corps 
cnvemeux de la verge être infiltrés , comme le reste du 

tissii cellulaire. 
* 4o* Quoique les transports, d'humemrs et les mou- 
vernens critiques se fassent quelquefois de gauche à 
droite et réciproquemeut , «on observe cependant que 
Ïê. dûrectioa des matières qui fusentdans le tissu cellu- 
laire , se fait plus particidièrement du même côté , de 
haut en bas, ou de.bas en haut; on en arecherchë la 
cause ^ CL l'on a trouvé que ce tissu subit une espèce de 
ooutuce ou d'étranglemeiit, par devant et par derrière, 
jdn» le» dcK sexes , depuis^ler sommet de la téte jus- 
qu'à Textrémité du tronc , qui produit un plan réel de 
séparaiiioii centre les deux côtés du corps , auquel obeis- 
sent les extrémités supérieures et inférieures corres- 
poodaotes i de sort» que Tenveioppe Immaine paroît 
camp^aée de deux pièces dont les bords se croisent par 
devant et pai* derrière. Cette ligne de séparation est 
jdacé» sut Taxe longitudinal du corps : commençant 
au raphé, par exemple , elle se prolonge sur le Jartos , 
SHT la -verge , sur les os pubis , à la ligne blanche , où 
la peau et le tissu cellulaire sont aussi plus resserrée ; 
oette ligne suit intérieurement , comme nouâ le ferons 
remarquer aUleurs , dans le voitre et dans la poitrine ; 
elle est trè^-sensibie a la glauJc thyroïde , a la trachée, 
m laijK , à Toesopkage , à la langue à la mâchoire 
iiftrieiire ^ au palais , âAix lèvres , aux narines , sur le 
visage, entre les nuisclessourcilliers et iiontaux ; elle 
plonge dans le oerreau, où nous la verrons aussi ; elle 

eit évidente à la suture sagittale , avix vertèbres , qui y 
dans le foetus , se divisent en plusieurs portions ^ elle se 
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rend sensible sur la peau qui recouvre les apoplrjrSM 

épineuses de ces corps , et qui est plus étranglée à cet 
çndioit que vers les côtes, à commencer depuis la tubé- 
rosité occipitale , jusqu'au coccix et au raphé , entre les 
cuisses. Quel est le praticien un peu exercé qui n'aura 
pas observé plusieurs symptômes de maladies , dont 
rexplicatioii est entièrement du ressort de la connois- 
sance de cette division en deux départemens , que l'a-» 
natomie nous fournit , que Bordeu a si bien décrite ^ et 
que les maladies Iluxionnaires confirment chaque jour ?. 

4 1 • Outre ce raphé longitudinal qui rend la cor- 
respondance cellulaire de gauche à droite et de droite 
à gauche , moins facile que - dans chaque moitié da 
corps , il existe encore dans ces moitiés divers étran- 
glemens particuliers , qui divisent ce tissu en plusieurs 
poches qui ont une action réciproque les une» sur lef 
autres , et dont la pénétrabiiité , si elle n'est pas em- 
pêchée , lorsqu'il y a un effort général , est cependant 
TOodilice dans plusieui'S cas particuliers, par ces sortes 
d'étranglemens ï on en rencontrie aux diverses articu- 
lations , aux poignets , aux chevilles des pieds , aux 
jambes , aux fesses , vers le moignon des épaules ^ ces 
étranglemens sont autant de petits foyers de quelques 
gouttes de pus , qui ne vont pas plus loin et qui se 
répètent de proche en proche , dans ces maladies peu 
actives , comme dans les affections scrupliuleuses : on 
voit aussi de ces étranglèmens dans les intarvalles des 
viscères, qui constituent de plus grandes poches , ou 
des départemens viscéraux , dans lesquds la corres- 
pondance avec les parties voisines est plus intime. 
Nous avons déjà décrit en grand les connexions du tissu - 
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cellulâîie (ùG) , j'aime à m'y appesantir , parce que 
cette doctrine est conforme aux observations de la pra« 
tique. A la lèie, communication de la poche extérieure 
avec les membranes du cerveau , par le moyen des 
satures , ce qui est surtout sensible dans les jeunes 
sujets , dans rorbite , dans les fosses nasales , par les 
trous de l'os ethmoîde , oà la membrane pituitaire va 
se coniontlre avec les productions des enveloppes du 
cerveau. Le tisni cellulaire du cou communiqpie et avec 
la poche qui renferme la tête , et avec celle qui con- 
tient les viscères de la poitrine ; en eÛet y en suivant le' 
trajet des membranes , le scalpel à la main , nous 
voyons que la poche qui recouvre le cou et la face , qui 
tapisse le dedans de la bouche , la langue, les narines, 
va se joindi e avec Tenveloppe du laxynx , du pUai v nx , 
de la trachée , de l'cesophage , qui elle-mémese confond 
a?ec le tissu lâche qui renferme les glandes et les yais* 
seaux du cou , production évidente de la plèvre. La 
poche extérieure qui recouvre la face antérieure et 
postérieure de la poitrine , communique évidemment 
aussi avec la plèvre , par le tissu épais et làdie des 
Biamelles qui s'étend et va se confondre avec celui du 
ca'eiuL de TaisseUe , lequel est une suite des prolonge^ 
mens de la plèvre, qui accompagnent les paquets des 
vaisseaux , et qui les suivent dans toutes leurs divisions 
aux extrémités supérieures , après ayoir formé sou4 
1 aissciie des pelotons mollasses , qui renferment les 
glandes lymphatiques nombreuses de cette région du 
corps. Rien n'a été mieux noté , et par les observations 
cliniques , et par les travaux de$ auatomistes -, que la 
correspondance des poumons avec ces différentes po- 

C 3 
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che& : Lieutaud injectaiit les poumons de diverses um^ 
nières , trouroif que le liquide injecté passoît toi^oui» 
dans le tissu cellulaire dfi bras , et que réciproque* 
ment , lorsqu'il înjectoit ce tiflsu , le liquide secépan^ 
doit dans les poumons ; que si rinjection était cunti- 
iiuée ) la inaiière se i^pandoit encore dans le tissu dm, 
cou et du visage. Le lissu ^lufaûfe. de Vkutènmur àm 
Las-venti'e , quoique ayant un département séf^fé ^ 
coramunîcpie cependant wee eeluide ia y oîtrine^ par 
l'œsophage , par les vajsseaux ei les iiciis , dont lôs 
gaines sont des produciions immédiates des «nembrapas 
de Tune et de Tautre cavité , «nfin par lediaphra|^e, 
dont le tissu cellulaire du bas»¥^[Uj;e traTcrse la tesr 
ture. Celui du tronc ^ vers les lasses «t le foiMlenient^ a 
'des rapports directs avec le péritoine ou sa membrane 
externe, par lagatne dont le veetitm est «entouré^ 4t 

qui appartient autant au tissu cellulaire du dedans , 
qu'à cekd du dehors j indirects, parles détouiv^que iak 

le tissu cellulaire des musdes des lonib^ et du bas^ 

« _ 

irentre , pour allers réunir avec le feuillet externe a|i 
péritoine, finfin , comme la plèvre , 4e përiteina'envQia 
des pi oductions qui accompagnent les vaisseaux et les 
nerfs emraux, et qui , après avoir établi aux aines um 
peloton mollasse , comme sous Taisselle, oi sont log^s 
les glandes lymphatiques , vont se distribuer à toutes 
'les extrémités inférieures , jusqu'au bout des pieds. 

4^- Tel est le premier moyen de correspondance 
entre foutes les parties du corps , que nous avions i ^ 
faire remarquer : correspondance générale , par la con- 
tinuité du tissu cellulaire , correspondances particu- | 
Itères , par le voisinage des poches qui s'ouvrent plus 
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particulièrement Tune dans Tautre. Exemple de la pre- 
mière : rhumide des pieds produit le rhume du cer* 
veau ; Wauters a vu chez un cordonnier, Taliénation 
mentale succéder à la répercussion d'une dartre ron- 
geante des jambes , et cette aliénation se dissiper par le 
retour de la dartre au même endroit ; les recueils de 
médecine abondent en semblables faits. Exemple de 
la seconde correspondance : le froid des extrémités * 
supérieures produit tous les jours des maladies de poi- 
trine ; et réciproquement , nous retirons les plus grande 
effets , dans ces maladies , de Tapplication des exutoires 
au haiit des bras ; les métastases qui se font à la tété 
sont si fréquentes , que Bonnet et le docteur Fordyce , 
éclairés par Tobservation des maladies et pai' les ouver« 
tores de cadavre , n^ant pas craint âé nous laisser 
comme précepte ^ que dans toutes les Maladies de cette 
partie , il faut évacuer la pituiùe par tous les mcyens 
possibles : or , quels avantages la médecine ne retirè-t- 
dle pas , dans ces affections , des différens exutoires 
appliqués sur les poches extérieures de la tété et du 
cou P Revenons à la correspondance générale et aux 
maladies de poitrine : il est connu de tous les praticiens 
observateurs , que dans Thydrothorax et dans l'oedème 
des poumons y Tenflure des pieds ^et des jambes en est 
presque toujours le premier symptAme ^ tandis que 
celle des extrémités supérieures ne se fait voir qil^aux 
approches de la terminaison funeste de la maladie ; nW 
de plus fréquent que d'observer un mieux , lorsque lès 
ïambes sont enflées , et les symptômes s'aggraver, lors- 
que Tenflure se dissipe. Plus d'une fois aussi ^ Ton ob* 
repéra avec i^eunyt , Thy drothorax etrastlmie liuimdd 
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se dissiper par la rupture d'une tumeur à la jambe , et 
par 1 écoulement des eaux. N'y a-l-il pas dans ces piié-« 
nomènes une démonstration de la continuité du tissu 
cellulaire de la poitrine avec celui du bas-ventre , et de 
ce dernier avec celui des extrémités inférieures ? 

. On donne le nom de métastase au ti aTisport 
d'humeurs d'un lieu à un autre, i^n effet, il arrive txès^ 
aouvent , que le pus fait un long trajet ^ du foyer où il 
a pris naissance , à des ulcères très-éloignés , qu'il crée 
en sortant ou qui existoient déjà ; on a vu souvent , 
après de grandes opérations , les bords de la plaie de- 
Tenus taut<À-£ËUt secs, et le pus porté dans les poumons ; 
réciproquement, le pus qui embarrassoit les poumons , 
porté, par un accident heureux , dans des endroits très-* 
éloignés. La pratique n'a fait qu'imiter ces opérations 
heureuses de l'action vitale , par l'application des eau-* 
tères , justifiée par l'expérience , quoique par fois oppo- 
sée à nos théories : Chomel a vu partie du pus formé 
dans un grand abcès situé aux lombes , couler par un 
cautère placé quatre travers de doigt au-dessus du 
gttM>u , et après la mort du malade , il a trouvé , par 
Fouverture du cadavre , un petit canal établi de l'abcès , 

au cautère. Au rapport de Curtius , le pus ioiiué clans 

les abcès de téte a été vu se frayer un chemin entre les 
muscles jusqu'au bras ; celui de la poitrine , descendre 

à la cuisse ; celui des lombes , descendis au genou ; 
celui des reins , remonter à l'épaule et y former un 
abcès , etc. j le docteur Wauters a recueilU plusieurs 
faits de cette nature dans son excellent mémoire sur les 

exutoires , et nous y reviendrons souvent , car l'intérêç 

d^s midades exige que wus oppo$ioiis sans çes^e les 
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données positives de' la médecine Hippocratique , aux 

spéculations séduisantes de ceux qui n^ont jamais vu , 
' la nature que dans leur cabinet. 

44* métastases se faisant très-promptement , 
et la voie des vaisseaux lymphatiques étant très-lente ^ , 
il est naturel de regarder le tissu cellulaire comme Tun 
des principaux instrun^eiis Je ces grands mouvemens , 
et de penser que les couches de cet organe agissent 
l'une sur Tautre et se renvoient les humeurs qu'elles 
contiennent. Nous le voyons en effet jQuir d'une cer- 
taine puissance contractile , qui le ramène à son pre* . 
mier état, lorsqu'il a été distendu, dans Thydropisie 
ou dans la grossesse: il suffit, dans beaucoiqp d'endroits 
où les yeines sont sans appui , à prévenir leur dilata- 
tion , et à les rétablii^ daps leur premier diamètre lors- 
que celuipici a été agrandi par la pléthore. On peut 
même croire que c'est à Faction lente mais successive 
de ce tissu que sont dus les grands changement que 
- nous verrons arriver au corps du fœtus , après sa nais- 
sance. Il paroit cependant qu'on ne do^t pas s'exagérer 
cette force 9 comme Font fait quelques^ms , mais qu'elle 
est composée de la propriété réactive de la peau et des 
muscles , qui se manifeste encore après la mort , lors-. , 
que le tissu cellulaire est inerte. L^action contractile 
de ce tissu est encore aidée par celle des vaisseaux et 
des ner£i auxquels il livre passage , et enfin , par les 
mouvemens coiitinuels du diaphragme qui, placé entre, 
deux productions principales du tissu cellulaire , la 
plèvre et le péritoine, et contigu à ces productions, 
doit , par les secousses alternatives qu'il leui* fait éprou- 
ver I donner une certaine direction à Taction du tiss^ 
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éatxùne efi des extrémités, aimi que cda est tris^ 

^en^ible dans les maladies. 

Indépendamment des métastases , le tissu cdi* 
lulaire parott encore jouer un grand rôle dans les mou- 
Femens fluxionuaires. il est du moins une sorte de ré« 
aerroîr où Tiennent aboutir les extrémités de tous les 
¥aisseaux ^ chacun de ses points peut devenir un foyer 
dl'initatioli , un égoul , où les vaisseaux excités amè- 
nent de toutes les parties du corps. La grande quantité 
de orachats ou de mucosités qui suivent la coction des 
catarrhes des fosses nasales, des organes péctoraux ,ou 
épigastriques , des. voies urinaires , ou de Tutérus , ne 
peurent avoir leur source unique dans le tissu de ces 
parties ; d'ailleurs , ramaigrissement de tout le corps , 
et le travail général qui accompagnent ces excrétions, 
anapncent bien que Forgane qui flue tire de partout. 
Tels sont encore les vieux ulcères , dont le propre est 
d^anéantàr lotalement Tembonpoint , et qu'on a réussi 
quelquefois à guérir par la destruction totale du tissu 
cellulaire. Ces effets ajoutés à ceux des cautères (43) , 
ne prouventdls pas Tusage très-étendu de ce tissu ? 

4^* autre usage moins évident , cependant pré- 
mBMblef du tissu ceUulaire , consiste dans son asso-» 
ciation aux autres forces pour établir le ton général. 
Cette correspondance générale de tous les cornets , de 
toutes les poches et de tous les vides , doit produire une 
sorte d'équiiibratjoii , une action et une réaction par 
tout Je corps , d'où dépend une espèce de ton , soit de 
tension générale , lorsque quelques-unes de ces grandes 
pochi^&sont suffisamment distendues , et un affaisse- 
mnBat lorsqu'elles sont relâchées ; de là la terre , les 
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pierres , les glaises , etc. , qu avaienc les aniàwx le^ 
fluB voraces, faute d'alimens, et par «in instûiet natu* 
rel , pour se lester et maintenir l*équiLibie des forces ^ 
par la disteosian de lesijomac qui est wae de ces grandoi 
poches. Partout où le tissu cellulaire ne contient pas 
Jie la graisse , il ranferaie une rosée gëjUtiiieuse et ua 
gazmiiQalf fui s'eihalent des aitèm qoi le parcoiir 
rent , et qui sont repris pai* les veines , ou portés avi 
debors. Cette eiLhabiion n^ayant plus lieu , toutes kê 
£bres , toutes les membranes voisines se réunissent , eit 
le luouveinent est perdu* On peul doi|c croire , em 
voyant Tagiticé et la sou{desse des individus en qui le 
tissu est uuiverselleinent et conveuabienient disteudu ^ 
et endiservanC la Ti^^àkbé , rioêrUe et la foiblesse , dans 
les cas contraires , que ces hauteurs qui remplissent les 
fiettules , jointes à lacobésioo univcneUe de toulesces 
.cdkdes , constituent réellenient , conjointement avee 
le lion état des autres parties es&eatieiles , c^te légè» 
jeté , cectè aptitude à Fai^n , fue Fon éprouve quand 
l'jQU^ en santé; mais nous ne pensons pas avec un 
auteur célèbre ^ qu'en cela seul consistent le ton , la 

force , la vigueur relative de chaque individu ; car le 
tissu ceUulaire est tcap évidemasent soumis à Tinfluence 
de raunosphère et à la puissance des accidens , pour 
que la nature lui ait confié ce principe de vigueur , qui, 
dans certains indwidus heureusement consiitiiéé , est 
toupurs le même , malgré les accidens sans nombre 
qui doivent faire vaôner à chaque issunt L'équilibn» 
dont nous venons de pai 1er. 

47* Résumons : le tissu cellulaire réunit tout j il 
fiut communiquer toutes le» parties entre efles ; de ca 



Digitized by Google 



'44 Essai 

tissn dépendent en giafide partie , le ton et la stabilité 
de tous les vaisseaux , des nerfs , des fibres mnsculai* 
m, des glandes et des Tbcères , sans qu'il en résulte 
aucune perte de mobilité; par lui, les parties sontCgUr 
rées ; tantôt cédant à l'impulsion , tantôt résistant, il 
en maintient les proportions requises , il en déternune 
les flexions , les pleins , les vides , les courbes ; ce tissu 
étant coupé , tout se déforme , s'allonge et cède à son 
propre poids ; étant détruit entre les parties ^il rend 
contigues , elles s'affaissent et se réunissent : on en a 

profité pour prévenir le retodr de Thydroccle et des 
hernies. Conjointement avec les vaisseaux, les nerfs ^ 
les fibres musculaires , tendineuses et Ugamenteuses ^ 
le tissu cellulaire compose tous les viscères , tous les 
muscles, toutes les glandes, tous les ligamens ettoutek 

les capsules ; il est même possible que la diversité de 
ces vîscà:es et de ces glandes , ne dépende , en ^ande 
partie , que des proportions diverses de sa longueur , 
de son ampleur , de sa ténacité , de sa tension : bref ^ 
avecles vaisseaux, les nerfs, les fibres 9 le soc osseux 
• il est la base et le canevas de tout le corps. 

4^ • Quoiqu'il donne passage aux vaisseaux et aux 
nerfs , et qu'il ait lui-même ses vaisseaux et ses nerfs ^ 
il ne donne aucun signe de sensibilité , dans Tétat sain, 
et dans les endroits où il est distribué d'une manière 
très-lâche , ainsi que le prouvent les corps durs qui 
font un long trajet sous la peau : mais le sentiment du 
tissa cellulaire est très-vif, là où il est trè»4erré , comme 
dans les diverses tuniques que l'on a appelées nerveuses ; 
î3l est aussi très^vif dans les solutions de continuité , 
lorsque ce tissu commence à bouigeonuei poiu* déter- 
miner la cicatrice , etc. (23)» 
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SECTION QUATRIÈME* 

La Peau, ses correspondances, la transpiration , 

V inhalation , la sueur , etc* 

49* ^ présente à Pœil dans l'homme vivant, 
SOU& le nom de peau , renferme ivoïs parties distinctes, 
appliquées l'une sur Tautre de dehors en dedans : l'épi** 
dei me , le corps réticulairc ou le réseau de Malpighi , 
ei la peau proprement dite ou le derme. Ce sera de 
cette demièrà dont nous nous occuperons partieiiliè- 
remeat dans cette Section , pour considérer les deux 
autres parties , conj'ointement ayec les poils et les oii* 
glef , dans la Section suivante. 

5ct« Diverses observations et expériences feroient 
penser que la peau n*est autre chose que le tissu cellu* 
laire devenu plus dense et plus serré à mesure qu'il 
s!approche de la surface du corps : Tecchymose , Fana- 
sarque , la leucophlegmatie , les métastases de pus d^un 
lieu à un autre , sont communs à la peau comme au 
tissu cellulaire ; la peau est frappée dlmmobilité , de 
sécheresse et d'imperspirabiiité , lorsque œ tissu a été 
oonsunié. Après la mort y si vous prenez un morceau 
de la peau d'un enfant ou d'une accouchée , vous en 
exprimerez une humeur muqueuse , comme du tissu 
cellubiire ; si vous la fiiites dessécher après l'avoir nèt« 
toyée f vous la verrez transparente et parsemée de pe- 
tites granulations ; si vous la plongez alors dans Teau 
chaude, les vides qu elle contenoits'iml>iberoiiL comme 
une éponge , et elle redeviendra épai#se« il est & pré- 
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samer que dans la première formation^ telle est réelle 
ment l'ongine 4e la peau ; la nature spongieuse de la 
peau du fœtus , a la plus grande ressemblanice avec le 
tissu celhilaûre duquel on la sépare difficilemeiit ; on 
ne peut même pas douter quVUe ne se continue avec 
lui dans tous les âges de la vie : mais elle en diffère , 
4*abord y pvtœ que dès Tinstant de la naissanee elle 
devient un corps oxigéné , ce (^ui en augmente siugu- 
lièremeat la densité , et ce qui en fait changer les pro- 
priétés diimiques ; eUe en diffère , en seeond lieu , par 
la plus grande complication de son tissu. Car la peau 
est i'abotatissant de presque, tous les yaisseaux, la ter^- 
ttinaison des uns , le commencement des auu^es : ici ^ 
Snissent ou cooimenceKt tous les nerfii ^ ici , ib dépo^. 
sent ou ils prennent des propriétés nouvelles ; içi , 
leurs tuniques viennent se confondre avec le canevas 
de la peau , qu'elles servent ptp conséquent à fomer* 
Il faut donc considérer dam la peau, d^abord son 
canevas c^folam , imbibé de dif£érens sucs , orné de 
^anulations , ensuite les vaisseaux sanguins y les vais* 
seaux lymphatiques , et les nerfs ; <n^ganisatioa. de la?» 
quelle résultent ^ dans les d^rens endroits , des pro* 
priëtés analogues à Farrangemeiit spëciiique de ces vais* 
seaux et de ces nerfii , indépendamment- des propriétés 
du tissu cellulaire, auxquelles la peau entière participe. 

5l* La peau, quoique en général trèâ-poreuse , 
très-susceptible d'extension et da contraction , varMe 
dans ses qualités physiques , suivant les parties auxr 
quelles elle appartient , et suivant d'autres ciroonstan^ 
ces. Elle est plus tendre en certains endroits , et pJus 
durskdans d'autres 9 siUonnée par de petits vaisseaux 
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{parallèles à ses coudies , qui partent de troncs plaeÀ 

dans le tissu cellulaire, elle est Termeille aux joues et 
aux lèvres , où il s'en rencontre beaucoup ; elle est 
blanche partout ailleurs où ils*en rencontre peu. Dans 
les lieux où elle avoisine les muscles , les espaces vid^s 
de son tissu sont ordinairement remplb de graisse , 
dont les éminences ëparses donnent lien à des petits 
creux et à des élévations , aux belles formes enfin de i^t 
jeunesse , tandis qne son défisut produit les lides et les 
pillons de la peau des vieillards. Cette gi*aisse manque 
dans le tissu de la verge et dans cdui. des bourses, à Ut 
partie rouge des lèvres , etc. Son extensibilité et sa con« 
Uaclibikté varient beaucoup aussi siùvant les endroits 
qu'elle occupe : celle qui avoisine le plus les os sekiaso 
k peine distendre , et lorsqu'elle a été coupée , les bord» 
d» la plaie restent béants ; la pean des pieds et .den 
mains est à peine extensible ; au contraire , on coa- 
noit toute Téteudue de l'extensibilité de ceUa da ven* 
tre y qui eependnnt levient à son premier étaft , en lais-^ 
saut quelques sillons, excepté lorsque Textensiou a 
duré^tcop longNtemps , et qu'il y a foiblesse générale»* 
Sa force de cuhcsion ou contractile , paroît cependant 
remporter dans le vivant sur Textensibilité ^ si vous 
fimlea la peau à un amraal , les deux bords 8!éc«rte* 
^nt considérablement , et plus chez un jeune que cbez 
un vieux, {dus dans line peau sèche que dans une peau 

humide , dans une peau enflammée que dans une peau 
saine. 11 n'est même pas toujours aisé de ramener les 
deux bords de la plaie <et de les maintenir en contact , 
à moins qu on ne recoure aux sutures. L'impression 
brusque du froid là froid ^fâbrilsi , Vfaomipr, 
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i'amipatiiie , et divenes autres affections d'âme , pWM 

duisent sur toute la peau un resserrement subit , unef 
espèce de dessèchement général. 

5 2 * Que de Tariétés n'offire-t-elle pas aussi suivant 
râge , le sexe le climat , le genre de vie ? Mince et 
gorgée de sucs dans Tenfance , ^e devient épaisse ^ 
sèche et résistante à mesure qu'on vieillit : ces change- 
mens sont sensibles chez F homme 9 chez la femme , au 
contraire, elle conserve ces propriétés de Tenfance 
jusqu'à tin âge très-avancé , où elle devient semblable 
à celle de rhomme. La peau des peuples septentrionaux 
est toujours plus blanche et plus mince que celle des 
peuples du midi , chez lesquels elle est rude, épaisse et 
rembrunie. Car , exposée continuellement à Faction 
des causes physiques extérieures , elle en éprouve 
toute l'influence ; elle brunit et se fortifie au soleil ; elle 
reste blanche et inerte à Tombre. On peut croire qu'elle 
a^oxide toujours plus par son contact avec l'air ; car 
d*une peau enlevée et séchée au soleil , c^est le tissu 
cellulaire qui y reste attaché , qui se pourrit , tandis 
que le canevas de la peau se dessèche et se conserve , 
propriétés que n'ont pas les autres substances animales. 
Delà , la peau des individus exercés en plein air et sans 
vétemens à des travaux pénibles ; est beaucoup moins 
sensible au froid et à la chaleur j elle devient pour ces 
hommes durs un bouclier presque impénétrable , à 
l'abri duquel l'Arabe marche tranquillement à pieds 
nus dans ses déserts brùlans, le verrier et le ibrgeron 
sont insensibles à la plus haute température , et sous 
lequel nos grossiers et robustes aïeux se soumettoient 
bacdiment aux jugement de Dku* M. Dodart cite 

plusieurs 
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]^Weiini exânples d'iiicoii4Nistibilité'< extximdmafxe , 

dans le X"^. tome des Me mon es de l'Académie des 
Science» de^BMris , et cette Gapâtaie a^élé iéniom de bos 
jours d^un fait semblaMe ; il peut y «^OBmsciiSfkaA ou 
moins de- jonglerie , plus ou moins d exact^ijjj^^^ ^ 
Mmr, mais îïj a auasi^ique^M Téi>ité><da^le.£iM:. 
Ûa dvuit attribué, au cal , ou à la multiplicité des sur- 
peaax) ces phénpiiièiMS'deplus€Ni 4^noi»si'desensI^ 
biiité ; cette explication sefoit plausiMe s'ils n'ayoïent 
lieu qu'à la paume des mains et à la» plante, des pieds , 
mais piiiftiûUls o&t Heu par tout le corps , ils ne peu* 
Tent dépendi^e que de la nature des premiers élémens 
de la peau ; or nous saTOns que les corps déjàoougénëa 
font de toute la nature , les seuls incombustibles. En. 
outre, la peau vi¥ante est susceptible comme la peau 
morte , de s'alotiger ^ dé s'épaissir , de se ramollir , par 
Tapplication des substances hiunides ou iiuileuses ; de 
se resserrer , de s'amincir , de se racconcrir par; la 
contact des subsUuiees sèches , acides ou astringentes; 
elle réunit donc aux propriétés des c<»^ps vivans , plu-» 
aieors des propriétés de^ corps prÎTés de vie; 

53. La peau dénuée de son épiderme , présente 
trois- sortes d'aspérités ou éminences : celles dont 
nous avons parlé (5i) ; en divers endroits du corps, 
oomme'au bout des^doigts, à la langue- ét aux lèvres, 
au gland , elle est parsemée de lignes contournées en 
spirales, au milieu desquelles on découvre, avec le mi- 
croscope , des élévations auxiqûelles on a donné le nom 
de papilles , et qu'on croît avec fondement composées 
d'un assemblage de vaisseaux^ d'uiiou de jdusieurs 
nerfs , et d'une toile qui les unit. Si Toii bit macérer 
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ces parties , on découvre que ces papâUes , que Vtmi 

logie a fait placer sur le reste de la peau , sont longues 
et velues auat lèroes ^ ûooûunées à la langue et au gland. 
Les tEOÎsièines émînênees sont de petits corps glaiHla<« 
ieux logés entre la peau. £t le tissu cellulaire , ^qu'on a 
nommés follicules , nu^ de condoîts. excréteurs qui 
versent sous i'épiderrae .uii iluide gras et savonneux, 
d*une. odeur .particulière , suivant le siège de là glande 

qui Ta fourni. Ces follicules sont très-aboadaus cl d une 
stnicttnre simple dans le jcuir chevelu ^ et derrière le 
cartilage de Toreille externe : d^autres glandes plus 
composées situées so.us ies tégumens de la £ice f aux 
ailes du nez ^ aux aines, auxaisselies, séparent aussi 
une humeur, ici, plus sèche, plus épaisse et plus 
blanche , là^ plus huileuse ^ phis colorée , plus odo* 
rante. rartout où la peau est jouinelieuieiil exposée à 

Tair, comme à toute la tète ^ partout où elle est expo- 
sée au frottement , comme aux mamelles , aux aiflsd* 
les ^ aux aines , au gland , aux nymplies , à Tanus , au 
jarret , il y a des follicules sécréteurs d'une humeur 
lubréfiante. £n existe*t-il par tout le corps ? On peut le 
présumer d'après Texamen de la peau dcAséchée ^ (So) f 
et plus encore pai' la crasse qui recouvre tout le corps 
de ceux qui ne se lavent pas souvent. Il faut pourtant 
convenir qu'ils sont en bien plus grand nombre dans 
les endroits que j'ai notés. Outre Thumeur fournie par 
ces petits. corps , la peau est encore adoucie par une 
autre espèce dWctuosité produite par la graisse qui 
transsude par les pores de cet organe y surtout dans 
les lieux oii il produit des poils. 
.54*' La peau ainsi constituée remplit divers# 
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foBGtions nnpôitantes qui tiennent évidemment à son 
lîrganisation : elle est tout à la fois organe émiuem<- 
knent sensible ^ oi*gane de l'exhalatàoa et de l'inhala- 
tioii , organe dépuratoire et séorétoue , organe de 
correspondance générale. Nous allons considéra éuo- 
cessivement ces diverses propriétés. * 
.55. La faculté de sentir de la peau paroit résider 
psrticnlièreinent dans le corps réticnlaire , dont nons 
nous occuperom à la Section suivante , car le senti- 
ment est 'trèsrobtus dans les cicatrices , après que ce 
corps a été consumé avec la peau préeids tante. Nous 
réserrooS aussi pour le Chapitré des sens externes., de 
parier du toucher ci du ia<;L qui sont de très-belles pré- 
tc^atives de la peau : mais il convient ici déconsidérer 
deux antres sentimens particuliers à Cet organe ^ îndé* 
pendans de l'âme , et absolument dUicrens du tact , 
•qui- sont le chatouillement' et le pnorit. L*un et Fantre 
sont d'abord mêlés de qudique plaisir , et ils se termi- 
nent , lorsqu'ils durent long-temps, par nneinquië-> 
tude , des com ulsioiis et un tourment inexprimable. 
A la sensation d'abord agréable du chatouillement ^ 
succèdent la convulsion du diaphragme , du larynx , 
de la bouche , des lèvres , la défaillance , et consé- 
cattvement \ ainsi qu'il en est des exemples , même la 
mort. Dans le prurit , les muscles placés sous la peau 
sont les plus affectés ; on y éprpUTe en commençant . 
uu plaisu' incommode qui détermine bientôt à racheter 
le calme et à changer de manière d'être , en se mettant 
tout en sant{ et en s'excitant une viTC et douloureuse 
inflammation. Ces deux mameres de sentir , provo«> 
qoées par un excitant quelconque , paroiséent com- 
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mencer par an ieger trémoassemenl des nerfs , qui , 
devenant plus vit , et prenant le caractère de la convul* 
sîon ) se communiqué de proche en proche^ et se ré* 
. pand par tout le corps. Le chatouillement sui tout pro- 
duit ces effets , tant qu^il y a yie ; on a iru des mori<* 
bonds déjà insensibles a tout , rel knirâ 
membres, dès qu^iis étoient chatouillés* Le prurit peut 
ayoir lieu dané toutes les parties de là. peau ; le cha* ^ 
touiUement , au contraire, ne se fait bien sentir qu'eu 
de certains endroits : il est très-actif à la plante des 
pieds j à la paume des mains , sur les lianes ; il Test 
fort peu à la peau des jambes et des cuisseset à d^autres 
endroits. Certes , ces affections sont remarquables , et 
prouvent bien que chaque organe a sa manière de sentir 
particidière ; partout ailleurs , les parttet se crispât , 
s'endaiument , se déchirent , avec plus ou moins de 
douleur, lorsqu'elles éprouvent les divers degrésd'im- 
tation ou de distension , mais elles ne nous font éprou- 
ver rien de semblable au prurit ou au chatouillement 
Tel est , au reste, le premier exemple de Tinfluence de 
la peau sur les autres organes , qui dépend vraisembla- 
blement de la continuité des nerfii et des vaïsséaux. 

56. La même continuité des vaisseaux produit 
Texhalation qui a lieu constamment par les porea de 
répidernie , lorsque ceux-ci correspondent exactement 
avec l'extrémité des petites artères du derme ; car dans 
le changement de situation relative , l'humeur se ré- 
pand entre i'épiderme et la peau , ainsi que le démon* 
.trent les effets des vésicans, de la brftlm*e , etc. Si Ton 
approche un miroir bien net de la pçau nue et échauf- 
fée ^ on le voit recouvert d'une vapeur humide } si Tcm 
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fentre dans un souterrain oii i'aii soil dense et frais, oa 
se voit entouré d'un nuage épais qui part de toute 
l'habitude du corps. C'est là la transpiration insensible , 
ainsi nommée parce qu'elle est invisible dans le^ tempé* 
ntiires qui ne sont pas assez au-dessous de la chaleur 
du corps humain. Mais , quoique invisible , on ne doit 
pas moins la considérer comme très»abondante , soit 
aoxis le rapport de Torgane dont elle émane , et qui 
j( excepté les endroits couverts de cicatrices ) , n'a 
d'autres limites que le corps tout entier , soit eu égard 
aux. expériences faites en Italie , desquelles il résulte 
qu'après avoir pris huit livres d'alimens , un homm&en 
santé ne pèse après la digestion que trois livres ae 
plus ; elle seroit conséquente encore, lors même qu'on 
n aui oit égai d qu'aux expériences iaiies d;inâ des ré- 
gions plus froide^i , où la perte n'est que de 3o à 56 
onces , déduction faite de la salive , de la sueur et du 
juucus des narines. Il faut noter toutefois que dans les 
paysyOÙ l'on transpire moins , l'on urine davantage. 
. 5y. On voit par là que la quantité de rhumeur 
transpirée varie suivant les pays ; elle varie aussi sui« 
vant plusieurs autres circonstances , de soi le i^u'il est 
impossible d'en assigner la somme exacte pour tous les 
individus. L'on transpire davantage et l'on unne moins 
quand on est jeuue , et ^qu ou mène uue vie tres-exer- 
cëe, dans les pays chauds , dans les mois d'é^é et de 
printemps , et dans les temps secs. Au contraire, dans 
les pays froids , dans les mois d'automne et d'hiver , 
dans les temps liumides , dans la vieillesse, on urine 
.davantage que l'on ne transpire. Cette fonction est ra->- 
kutie durant le premier sommeil ^ et durant- la pre** 
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mière digestion , car il paroît que c*è«t porticulière* 
ment quand les aiimetis ont été élaborés au point de 
pouvoir se mêler avec le sang ^ que nous sommes plus 
propres à transpirer. On a calculé que la transpii'ation 
â*un homme qui se meut modérément , tst seize fois 
plus grande que dans le repos ; qu'elle s'augmente 
d'une livre dans la première heure de mouvement ^ et 
progressivement de la même quantité à chaque demi^ 
heure qu'on continue à se mouvoir. Son accroissement 
est plus rapide encore , si tous les vaisseaux sont suffi«^ 
samment ouverts et vigoureux , si 1 on a lait usage de 
boissons aqueuses , chaudes , aromatiques , et d'ali-» 
înens de facile digestion , dans un air vif ^ sec , élasti^ 
. que j sans être froid , et si le contentement d'esprit 
accompagne tomes ces conditions. La transpiration sé 
ralentit et même se supprime dans les circonstances 
opposées , comme quand la peaa est resserrée , dans le 
repos , dans les indigestions , dans les affections tristes 
de l'âme , dans Tair humide et froid y quand Técouie- 
ment des urines est augmenté , quand la diarrÛe sur- 
vient. ' 

58.» Qudle est la nature de lliumenr de la tranS;» 
piration ? Il est ridicule de penser , conime divers au^ 
teurs l'ont écrit, qu'elle n'^t qu'une partiedes alimens 
suffisamment atténuée pour être évaporée, et de croire 
que la nature fasse ainsi des frais inutiles : mais il est 
'assez évident que la transpiration n'est autre chose que 
l'excrétion des molécules déjà trop aninialisées , et 
réparées par une nouvelle nourriture ; plus , de l'arôme, 
ètdes autres parties alimentaires inutiles à ia nutrition : 
par là , le poids du porps n'augmente pas , m«us ii reste , 
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% peu de chose près^ lovjoura le même. On peut: dire, 

€n considéi anL la. facilité avec laquelle la transpiration 
supprimée passe par les urives , et en réfléchissant qoe 
la route ordinaire des boissons chaudesest par la peau , 
et celle des boissons froides par les voies urinaires , on 
peut , dis^je, avancer que Peau compose la plus grande 
partie de 1 humeur transpiree ; cette eau vaporisée par 
le calorique excédant , contient souvent les- parties 
odorautes et volatiles des substances prises comme ali* 
«nent ou comme médicament , telles que du musc , dé 
l'ambre, du camphre, dePail, du soufre , etc. , et 
toujours un gaz animal , propre à chaque ludividu^ au 

■ 

moyen duquel les chiens reeoonoissentletbr mattre , le 

«listinguent de tous les autres hommes , et dirigent 
kurs pas pour le chercher apt^ ravoir|)iérdu; Oft a vu 
aussi cette vapeur servir de conducteur au fluide élec» 

r 

trique, et produire des étincelles. 

5q. Mais les maladies aiguës et chroniques qui 
ïéiuhent de la suppression de cette exhalation , ainsi 
que la nature saline de nos humeurs , tie permettent 
pas de croire que son contenu soit limité aux substances 
dont nous venons de parler ; la pratique médicale a 
appris que ses qualités varient , que son odeur est tau* 
tôt fade, tantôt aromatique , lixivielle , a^tt^^0Qiacale , 
aigre j que sa consistance est quelquefois glutineuse , 
épaisse , tenace , et qu'elle laisse un résidu sur la peau ; 
que souvent elle teint le linge en jaune i ' dë difiSéreines 
nuances , etc. Ces faits et ceux que nous énoncerons 
encore en parlant de la sueur , nous induisent à croira 
qu'elle peut être quelquefois acide ou alcabne : ajou- 
tons , ce que nous démontrerons aiUeinrs , la tendance 
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icle noii bumeurs à 1 alcalescènce , lorsqu^iU ont subi * 

long-temps un mouvement rapide ; l'odeur Ijxiviellè 
ou .aauuouiacale 5 que répand la sueur de certaitiei» 
personrfesTobufttes, et Fon ne pourra se refiiser à Vï^iéé 
que Texiialation cutanée n entraîne fréquepnnent avec 
elle de lanmiomaque. Une expérience fine au hasard 
ni^a conduit à cette opinion. Je froissai dans mes mains 
des ileurs céceuies de coqudiicqt, qfû devinrent bientôt 
'd*un violet foncé , et teignirent ma peav de la. mênû 
couleur. J'invitai plusieurs personnes de différeos âges . 
d'en faiKe.ressfû , et je le fis exécuter publiipieni^ pàr 
tous mes élèves ; toujours le même résultat. Alors , 
j'exposai- ces ûeurs aux^goz hydrogène et azote séparés ; 
je les tvempai dans divers acides affoiblis , dans Teau 
de chaux , dissolution de potasse ^ ppint d'àlr 

tératiosL dans la couleur : mais aussitôt que je les etis 
trempées dans de raiuiuouiaij[ue litjuiJe , ou que je les 
eus seulement exposéesà sa vapeur, elles devinrent violet 
foncé , comme dans mes mains. D^ailleurs, si Ton suce 
les ,dir^;^es parties de la peau , dans les divers .temps 
de lajpurnéf ^ on leur trouvera constfuiiment une 
^avetu: décidément salée. 

6p^ .fin, général , la transpiration abondante et 
égale partout^ est un signe de santé, parce qu'elle 
prou^v^ les humeurs ch culent librement , que les' 
aliipens se digèrent bien , et qu'ils se distribuât par- 
faiteimçnt, dsfïs tous les domaines de la nutrition : elle 
. rend le CpXfS légejif en étiihlissant un équilibre entre 
ce qui, entre et ce qui sort ; elle sert à débarrasser le 
corps (j^u sup^erflu des parties aqueuses , des divers^ 

ncriiQQiii^^ produites par une longue çirculation ^ ât 
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|),ir les décoinposidons et combinaisons vitales ; elle !• 
délivre aussi de Texcédent de caiori<}ue produit par les 
fonctions de la vie ; elle ramollit , elle adoucit Tëpi* 
derme ^ elle conserve aux papilles nerveuses la flei^i* 
bilité nécessaire ; elle ralentit Tactioo trop énergique 
du système absorbant. La diminution de la transpira- 
tion annonce , au contraire , le resserrement de la 
peau , la langueur du cœur et des artères , et la coctioa 
imparfaite des alimens ; elle produit la pesanteur , kl 
malaise et Finquiétude. Il ne faut pourtant pas que la 
transpiration soit portée au point que la foibiesse Tao 
compagpe y car alors elle est dangereuse , en produi- 
sant un trop grantl déchet de chaleur , et la perte des 
parties volatiles les plus nécesssures à la vie. Mieux 
vaut , à mon avis , ne transpirer pas du tout , que de 
transpiier trop. 

61 • En effet , s'il est prudent de Yeiller au libre 
écoulement de i'humeur de la trans|ûration , il paroit 
aussi «pi'il ne faut pas attacher trop scrupuleusement ' 
la conservation de lu santé à cette fonction, soit diaprés 
la &cilité avec laquelle elle se supprime dans tant d'oc- 
casions imprévues de la vie ^ans qu il en résulte tou- 
jours de graves inconvéniens , soit d'après l'exemple do 
plusieurs peuplades qui ont pour habitude de s^oindro 
et de se barbouiller tout le corps avec des substances 
onctueuses et terreuses , et d'après celui de tant d'ani- 
oiaux qui transpirent nécessairement fort peu , et qui 
cependant se portent bien : car la nature n'a pas une 
seule voie pour débarrasser le corps des humeurs su- 
periiues , mais elle s'en est réservé plusieurs qui se 
remplacent réciproquement.^ On doitxroire seulement 
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que la suppression de la transpiration est nuisible , clan* 
le temps qu'elle charrie hors du corps des principe» 
iiëtërogènes superflus , éminemment âcres ou sédatifs, 
dont ia rétropulsion peut être dangereuse , non seule- 
ment pour les tiscères correspondans , mais encore 
pour les organes qui doivent suppléer les fonctions de 
la peau , et pour la peau elle-même , lorsqu'ils s'arrd^ 
ient dans son tissu. 

6 1 . Dans les cas où le mouyement du sang est très*' 
rapide , et que la peau réunit à la souplesse une cha- 
. leur suffisante , il sort du corps de Thomme et de celui 
de quelques quadrupèdes , à la place de cette vapeui^ 
invisible et légitime , des petites gouttes très-évi- 
dentés , qui forment , par leur réunion ^ des gouttes 
plus grosses qu^on nomme sueur , excrétion toujours 
un peu forcée. Ce sont particulièrement les endroits les 
plus chauds qui suent davantage , tels que la tête , la 
poitrine , et les parties où la peau forme des plis. Oii 
sue aussi dans les cas d'extrême foiblesse ; mais alor^ 
cette sueur est froide , ce qui indique qu'elle n'appar- 
tient qu'à la peau très-relàchëe , qui laisse passer des 
humeurs même plus épattsm que la sérosité. Dans les 
maladies , les sueurs sont souvent partielles , et elles 
annoncent à la fois la foiblesse de Torgane et la direc* 
lion des mouvemens de ce côté. 

63. On ne peut révoquer en doute que la sueur ne 
soit fournie par les mêmes vaisseaux que ceux qui ser- 
vent à la transpiration : on produit une sueur artifi- 
cielle en injeetant les troncs des vaisseaux cutanés. On 
ne peut douter non plus que le véhicule ne soit le 
Qlême ; mais outre que la sueur coule en plus grande 
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quantité , elle se trouve mélangée avec Thiimeur four- 
nie par les glandes subcatanées (.53) , dont la aécrétion 
paroi L alors augmentée , et avec riiuilc animale qui 
transâude aussi phis abondamment , ce i^ui donne àia 
sueur la couleur et rodeurparticiilière à chaque partie 
du corps et à chaque individu, et ce qui indique qu'elle ^ 
est l'effet non seulèment de l'action augmentée des 
vaisseaux , mais aussi d'un travail particulier de la 
peau. Cette action augisientée des vaisseaux , accélérant 
le mouvement du sang , il en rësùlte que la suëur est 
plus chargée encore des principes que nous avons ro» 
marqués dans l'humeur de l'insensible transpiration ; 
aussi cette excrétion est-elle plus évidemment saline., 
comme le prouvent le goût , la distillation , et les cti&r 
taux salins que les verriers aperçoivent souvent sur 
leurs chemises : on l'a vue colorer en bleu éclatant le 
linge et les étoffes de laine ; on a vu la sueur rougir le 
papier bleu appliqué sui* les parties aiiectées de la 
goutte; on a vu des graviers sortir avec éllé^ et Ton a 
obstirvé cjuclqucfoiii dans les pays chauds^ qu'après un 
exercice violent , la sueur avoit commencé par devenir 
Irès-ietide , et Sm par être sanglante. 

64 • La sueur étant une excrétion forcée 9 elle ne 
doit jamais avoir lieu dans l'homme sain , à moins que 
ce ne soit après un violent exercice ; elle est mêni^ 
très-MUvent nuisible dans le milieu des maladies ai* 
gués , en dépouillant le sang de su sérosité , en occa- 
sionant le« rapprochement de ses parties fibreuses , et 
en laissant les sels à découvert : au coiUraire , dans le 
commencementdes maladies, et surtout decelles qui sont 
contagieuses, onl'a vue, et je l'ai vu, être un excellent 
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prophylactique \ et sui' la lin , tout le monde sait qu'elle 
est fort souvent un moyen critique*: d'où il est facile 
de déduire les cas où tl dangereux de la supprîmer , et 
ceux où il con?ientde le faire. Nous reviendrons enco£!e 
0ur la sueur ^ ên parlant de la chaleur animale. 

65. L'inhalation ou la propriété absorbante , e&t 
«ne autre ûicnlté de la peau y aussi étendue que Texha- 
lante. C'est-à-dire , outre les pores qui servent à l'exha- 
lation , répiderme est encore criblé d^autres pores qui 
aboutissent à une infinité de petits yaisseaux capiUaires 
qu'on a nommés absorbans , différens de ceux qui ser* 
vent pour l'exhalation , et qui , dans des conditiopa 
opposées à celles tpii iavoi isent la transpiration , telles 
^'un air humide , nocturne , le repos , les affections 
tristes de l'âme , etc. , absorbeirt dans^ratmosphère , 
soit l'air lui-même , soit les différens corps qui s'y trour 
▼ent mêlés , et les transmettent au terrent de la circu^ 
lation. Cette propriété de la peau a été reconnue et 
prouYée , dès l'aurore de la médecine , parles effets de 
divers médicamens appliqués sur cet organe , très en 
vogue parmiles anciem , et donnés par les modernes 
comme une nouveauté, tels que les emplâtres qui coi»- 
tiennent des purgatifs , ou de l'opium , ou de Tai senic \ 
par r^fet des onctions mercurielles, et des vaf&eurs de 
mercure , de plomb , de soufré , de térébenthine , de 
safran, etc. \ par l'absorption de l'eau des bains, par la 
• funeste efficacité des virus absorbés par la peau , tels 
que ceux de la peste , de la petite vérole , de la rou- 
jveole , du mal vénérien , etc. Elle est prouvée , par le 

soutien de la vie des animaux ayant besoin de boire , 

laissés très4ong«temps sans eau dans des iles désertaa ^ 
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mais dont ratmospht^ie étoit iiimude j par rabondaacè 
delà sueur et de Turine de divers indiykUu qui boiTent 
^ cependant très-peu j pai* les phénomènes du tliabète ^ 
où la quanl^^té dc^ urines est , d^afrèé mon calcul , dix 
fois aiwlessus de celle de la boisson. J'ajouterai ici le 
cas d'un enfant de 10 ans atta(jué d'une fièvre double 
tieroe , qui ne put avaler rien de solide ni de liquide 
pendant quarante jours , que j ai traité et guéri aveo< 
des bains de décootiôn de quinquina et des lavemena 
noui 1 issans , lequel rendoit des quantités énormes d'u- 
rine» Dans tous ces cas et autres analogues ^ on ne croira 
pas qu'il s^est ouvert de nouvelles routes à l'absorption, 
mais il est évident que le système destiné à cet usage^ 
lavorisé par certaines ciroonstanipe9 % Ji^a fait /qu'aug- 
menter d'énergie, . , 

- 66. 11 est vraÛM^bbble que toutes les substance» 

rendues suffisamment fluides sont propres à être 
absorbées y puisque le mercure divi^ par les grais- 
ses , par la salive, etc. est dans un état' de par^ 
faite absarpsii)iiité j toutes les substances liquides , 
toutes les vapeurs e^ sont susceptibles : on sait que les 
bouchers et les cubinîers s'engraissent prodigieuse- 
ment , les uns par. les émai^aiions des chairs et du sang 
encore chaud , les autres par la fumée et^ la vapeur de«i 
aJimens qu ils prépaient ; l'on a très-peu soif et Ton 
urine beaucoup dans un air humide ; des expériences 
faites sur mer ont même prouvé qu'on pe&t suppléer à 
la boisson et se désaltérer , en se couvrai^ le cor^s de 
linges imbibés d'eau salée. Mais Tair qui se manifeste à 
divers endroits de 1 intérieur du corps , la coloration , 
la vigueur et la. chaleur que Ton acquiert ea habitant 
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des lieux exposes à la lumière, la jiiileur , la £oiblesset 
et le dépérissement de ceux qui sont obligés de passer 
leiv yiç entière à Tombre ou dans des souterrains ^ 
rendent Traisemblable aussi que nous absorbons à cha- 
que instant ces deux iiuides : cette absorption seroit 
même jugée très-grande , si nous pouTions , pour« U 
démontrer , faire usage de l'analogie des arbres verds 
et résineux , qui tirent presque twite leui? substance de 
ces deux fluides. II est au reste certain que desbommee 
et surtout des femmes , ont vécu trè»-loag«temps sansr 
prendre des alimens , ou en n'en prenant que des quan* 
tités infimment petites : la dose des matières absorbée^ 
peut donc aller très^loin , sans que cependant on puisse 
la.iixer, parce quelle vaiie suivant les individus et 

suivant les circonstances ou ils se trouvent. 11 me pa^ 

coït , par exemple , que certains cas d'hydropisie sont 
très-propres à lavoriser les facultés absorbantes des 
vaisseaux de la peau , et qn'o« peut attribuer à cèc 
accident la [uromptitude avec laquelle le ventre se rem-» 
plit de nouveau , après la paracentèse. J'ai actudb» 
ment sous les yeux une personne âgée d'environ 55 
ans, attaquée d'unehydropisie enkystée au bas-ventre, 
depuis près de quinze ans , jouissant d'ailleurs d'une 
banne santé, et q^ a déjà essuyé six fois la paracentèse^ 
par laquelle on retire communément 6o à 8o livres 
d eau. A la suite de chaque opération , les moines cou- 
lent avtec une.très^grahde facilité, ihais en même ^mps, 
il est étonnant avec quelle promptitude le kyste se 
remplit de nouveau. Cependant la malade s'abstient de 
boire, croulant plus qu'elle n'a pas soit. J ai pesé pen- . 
dant trois mois conséouti& ses urines , pour étabbr 
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leur proportion avec la boisson ; elles couloient a^sez 
ir^;ulièrement en même <]uantité ; ea outre , la malade 
sooit beaucoup. Cependant le ventre se rem{>li5soit ! 
Où placerons-nous la source de cette abondante séro- 
sité ^ ainpn dans Tati^osphère a|nb.iant ? 

67 • Les bains seroient un moyen d'établir la quan- 
tité précise de Tinbalation ^ en se pesant avant et après,, 
si les conditions étoient les mêmes pour tous les indi- 
vidus , et si l'humeur qui s'échappe par la transpira* 
lioB ne dérangeoit pas ce calcul : mais nous n'avons 
encore aucune donnée positive là-dessus. Suivant Tob- , 
aervatibn de Marcard , et les expërienc!e$ d^ Falconoer 

€t de Cruiksliank , la quantité d'eau absorbée dans un 
bsin chaud d'une heuKe, est de qua^e Uvre^, y con^-^ 
pris ime livre ^ à-peu-près , qui s'échappe par la trans* 
piiation, pendant la durée du bain. Au contraix*e^^ 
suivant les observations de Bordeii • nnx bains de Ba- 
règes f une personne plongée dans ces bains pendant 
environ une heure , ne change presque pas ^ qua^t à 
#on poids , et asse« souvent elle pèse moins après le 
bain qu'avant. Quelquefois cependant , il y a eu aug- 
menution de pesanteur après le bain. Mais il faut noter 
que les bains minéraux exercent une action plus éner- 
gique sur réçooomie animale que les bains domestir 
ques^ ce qui produit des résultats différens : au rapport 
de Bordeu, quelque chaud que soit le bain (la chal^euf 
des huit sources de Baif'èges monte depuis le 86* degrés 
jusqu'au ii5^ , thermom. de Faren. ), nombre de per^ 
sonnes y 3ont saisies ^ au bout d'un <)ertain temps , d'un * 

fnssou auc^uel succcdent souvcut la cLalciu' cL la suem*. 

0r mouvai^iais arrivent rarement dans le bain 
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mestique , ce qui prouveroit que sa principale action 
consisteroit dans Tabsorption aqueuse , tandis que celle 

des autres est plus compliquée. Il me parofl aussi que 
le bain froid pris en été , est plus £eiîvorable à Tal^rp- 

lion, sans cjue nous ayons pourtant là-dessus des règles 

plus sûres que pour le bain chàud , à cause des raisons 
déduites ci-^dessus. 

68* A quel système appartient Tinhalation ? Gon* 
'sidérant que les ai:cères ne peuyent servir à cette fonc- 
tion, puisqu'elles servent à la première , que le propre 
des veines est de ramener vers le ccbut , et que si on 
injecte les troncs veineux cutanés dans le cadavi'e , on 
produit aussi bien un écoulement de gouttelettes dans 
toute la surfoce de là peau , comme en injectant les 
artères , tous les physiologistes avoient cru , jusqu'à 
ces 'derniers temps ^ que Tinhalation étoit Toffice des 
veines infiniment petites , continues aux grosses veines 
cutanées. Les travaux des modernes ont tendu , au 
contraire 9 à démontrer que l'absorption n'appartient 
pas aux vaisseaux ronges, mais qu'elle est du domaiine 
de veines particulières , d'un ordre distinct, qui, étant 
munies de valvules qui ne permettent pas de rétcogra- 
der , à lliumew* qu^elIes ont potnpée ^ ont été nommées 
veines lymphatiques valvuleuses , allant toutes aboutir 
à deux grakids réservoirs communs. Il faut pourtant 
convenir que plusieurs phénomènes de l'économie ani- 
male sont très>propres à faire penser , où qu'il existe 
deux ordres de vaisseaux absdrbans , l'un continu aux 
vaisseaux rouges , et l'autre appartenant au .système 
lymphatique, ou bien qu'une partie des veines purè- 
ment lymphatiques aboutit dii ectement dans les trancs 

veineux ^ 
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Veineux , sans aller porter la matière absorbée , dans 
le canal thorachique. En effet , si nous remplissons 
d'eau le ventre iFun animal vivant, nous voyons îju'elle 
disparoît.trop vite « pour pouToii* attribuer cette ab* 
sorption uniquement à Faction tardive et glanduleuse 
des veines purement lymphatiques î il me paroît égaie* 
ment peu analogue aux faits , de ranger dans cette classe 
les vaisseaux qui pompent presque subitement les eaux 
des hydropiques , la graisse , le pus ; qui ramènent 
instantanément au torrent de la circulation , le sang 
répandu dans le tissu caverneux de la verge, du clito* 
m , du bout des mamelles , après Térection de ces 
parties j celui des ecchymoses, etc. Je ne puis croire rion 
plus que tant de répercussions morbiiiques qui se font 
si pioniptement , chez les enfans , et sui tout dans le 
vice scrophuleux, tout comme ces délitescences puni* 
lentes du dehors , dans un viscère principal , et si sou- 
vent mortelles, soient i^e£fet immédiat de la circulation 
lymphatique. Peut-on penser , dans Fictère spasmodi- 
qne qu'on parvient quelquefois à dissiper très*promp- 
tement , que cette bile qui infestoit la peau soit rentrée 

par une voie si lente dans le système générai Doit-on , 
à cause de la découverte de ces nouvelles voies , ne plus 
rien accorder aux veines rouges , aux cellules oommu* 
Qiquantes du tissu muqueux, par lesquelles on conce- 
voit ces métastases promptes qui se font du dedans à la 
peau et de la peau au dedans P Si la résorption n'avoit 
lieu que par les lymphatiques , ces vaisseaux ne seroient* 
ils pas plus souvent crispés , leurs glandes engorgées , 
comme cela arrive quelquefois , lorsque la matière a 
réellement pris ce chemin ? Disons don^; que la nature 
Toais i, £ 
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h^a pas praticpié ttne seule voie pour une fonction aussi 
imporuate^ les vaiweaux blancs , les vaisseaux rouges 4 
b timi même «le la peau y ont été destinés ; la peau 
morte et sèche n'absorbe-t-elW pas sans vaisseaux ijm- 
phatiques ? Les substances inoi'ganiques q[ui pompent 
l'eau il des épaisseurs et à des hauteurs prodigieuses , 
mt^ies des vaisseaux. ? Seulement nous devons croire 
que chaoune de ces parties absorbantes exécute ses 
fonctions sui^ des matériaux et suivant des cuconstaa* 
ces à elles propres , et encore peu connues. 

69. V observaiion a démontré que ks puissances 
inhalantes et exhalantes sont soumises à cette action 
que nous aTons nommée nerveuse ou vitale , qui en 
modifie les fonctions ; ainsi , dans les passions vives et 
gaies , nosWaîsseaux exhalans se dilatent; le sang dont 
ie mouvement est augmenté , se porte vers eux , avec 
vÎTaciié ^ et de là ^ la rougeur, h moiteur, et le gonfle^ 
ment de la peau. Il paroît que dans ces circonstances, 
ie système absorbant a peu d'activité. Au contraire, les 
vaisseaux exhalans des personnes tristes et taciturnes , 
se resserrent, et leur peau est pàle , sèche et retii'ée j 
aussi , alors y le système absorbant paroiuil être plus 
actif. La terreur et la crainte produiseui les mêmes 
effets d'unç manière ti^ès-pompte , en resserrant la 
peau et en faisant nattre, la première, ce quWnomme 
chair de poule , et Tautre la diarrhée. Ainsi , tel est ie 
résultat des affections tristes sur les vaisseaux inhalans^ 
que , tandis que les exhalans sont resserrés , ceux-ci 
sont ouverts davantage et redoublent d'activité , d'où 
l*on conçoit pourquoi la frayeur nous rend plus sus* 
ceptibies de recevoir la contagion. 
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yÙ. Mais les humeurs chaméea par léiTai^^ 

rinlërieui a i extcrieur , ne sont pas toutes éliminées 
par la transpiratiou ; plusieurs sont déposées dans le 
tissu même de- la peau ; il est d^ailleurs des indiyidiis 
dout la peau est très-peu tranS{Hraible , ce qui leuD 
donne une grande disposition mx, maladies cutanées : 
la peau duit donc être considérée , soit eu égard à 
^exhalation, soit 4 cause des matières qui s'y déposent, 
etoinafë Forgane dëpuratoil^ ^ Tégoùt de tous les Vis* 
cères. D'autre part ^ les vaisseaux qui y naissent et qui 
ri dirigent vers le^ centré ^ himènent ye^s de centré let- 
humeurs dont la présence aitcroit le coloris , la 
âtruiôtiïrè et la souplesse de la peau. Il y a donc un: flux 
ét reflux dii centré k la périphérie; et rëciproqùemènt 2 
tette doctrine est celle d'Hippoci^ate , et le temps la 
éonBrihe chaque Jbur ; chaque jour ^ imiis voyons tieir 
maladies cutanées correspondant aux affections des 
viscères , âe guérir par des remèdes généraux , et des 
maladies des viscères guéries par des acffeetiôns eiî* 
tanées. . • .' 

7 1 . n ne fadt pas confondre ces àfifaotions srroa 
èértaines sécrétions de la peau ^ qui appartiennent soit 
à sés îfaiaâ$6âlâ& , Mit à ses glandes , soit sa porosité 
par laquelle trsfflé^de lliuile anfanafe ; it én résdlte les 
parties colorantes qui caractérisent les divers peuples 
de la tehre ; la matière indissoluble de répiderme et 
vernis qui la recouvre ; les cals, les verrues, les signes 
et diverses autres productions étonnantes', d'une cou- 
leur , d'uiié odeur , d'une saveur , d'une consistance: 
particulière , indépendantes du système général , ex«^ 
cep té dans Pordre pathologique. 
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Atnsî^ tout oe que nous Tenons de wir eit 

déjà une démonstration de ia dernière propriété que 
nous avions à considéreir dans la peau ^ qui est sa cor* 
lespottdanoe avec tous les organes. Nous nous en tien* 
drions là^ pour abréger, si Timportance du sujet ne 
soiiffroit pas encore qtteli{ues détaib «pii serviront 
comme de corollaires. 

Lis nivBBSBS PAnxiss ns tste. Nous avons dëji 
présenté ce consensus en parlant du tissu cellulaire (42). 
Celtes, si les glandes , si la peau . du voisinage sont 
tendues et douloureuses , il n^est aucune partie ds h 
téte y pas même les membranes du cerveau , qui ne Is 
soient aussi, et réciproquement. On connoît , pour ne 
servir d'un seul exemple , la fugacité de Térésipèle ; 
combien £Màlement il rentre , et combien facilement 
il est quelquefois rappelé au dehors ^ avec soulagement 
réciproque* 

' Lis nmfO!rs bt uubs ÂrâÂATBiraircBs. Les prati* 

ciens n'ignorent pas combien la suppression de tians- 
piration , et la rétropulsion des divers exanthèmes ^ sont 
propi es à produire très-prorapfement les maladies ai- 
guës et chroniques de ces organes ils ont surtout, ce 
que je n'expliquerai pas , un consensus marqué avec Is 
peau de la plante des pieds et de la paume des mains î 
le froid à ces parties , .et surtout le froid humide, est 
d*une efiicacité marquée pour produire Tenrouement, 
^ndis quë Tétat d'irritation des poumons produit tou« 
jours sur ces parties de là peau une chaleur et une 
sécheresse , signes ordinaires des affections puimo- 
Baires. 

li'fiSTOMAG ST LES X9TSSTIKS. Ici Ic couscnsus réci* 
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fvoque est constamment en action tant en santé qu^en 
maladie. Lès digestions «^opèrent ^ Tappétit se soutient , 
lorsque le corps est léger et qu'il transpire également 
•t convenablement. Lorsque les organes digestift sont 
malades , la peau est sèche , aride , inquiète , ou bai* 
gnée d'tine sueor partielle , non naturelle : réciproque» 
ment ) il y a vice dans les digestions , lorsque la peau 
se crispe, que la transpiration se suppiime , et nous 
«fons déjà tu la oorrespoodanoe qni existe entre cette 
fonction et la diarrhée. Le froid fébrile , Thorripila* 
tbn , produisent souvent le vomissement , et oelai*Qi 
cesse par le relâchement et la sueui^ Sl^^^ ^ ^^^^ naître, 
ou que Tart a suscité. Des taches rouges s'élèvent iou- 
vent et instantanément sur la peau , aux uns , après 
avoir mangé des coquillages qui n etoient pas très* 
léoens , aux autres ^ api^ avoir mangé desfraiscs, etc. ; 
une petite dose de liqueurs fermentées fait monter 
subitement le rouge au visage et prodoit quelquefois 
tm prurit général ; presque toujours la pi csence instan* 
tanée des poisons dans lestomac s annonce de suite par 
une horreur sur la peau, et est suivie de diverses efflo-* 
rescences. Presque jamais il n'aiTÏve à la peau une 
maladie, produite par cause interne , qu'elle n^ait 
été annoncée par des nausées et des vomissemens , qui 
cessent dès que Téruption est faite , et qui reprennent 

si Téruplion est répercutée, etc. » 

Le fois st STSTBif b m la vbxnb pobtb» Le mé* 
decin peut presque toujours juger à la couleur et k Tétat 
^'empâtement ou de sécheresse de la peau , de Tétat de 
ces organes , de leur activité à séparer b^bile, et raéoM 
de la natuie de ceUen^i. li est ceruiu que les poils et 
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les peaux rousses et tachetées , ainsi que les peaus 
jaunes , ternes , sèches ^ sont un indice de la grand* 
activité de ces organes. Quoi de plu^ iremai quable que 
la jaunisse qui survient souvent mstantanénmit après 

la iuuràuiti Je ia vipère ; que cet ictère qui jauiul jusç 

^^au blanc des jeux ^ à kt 9uite d'une passiim d'àme ^ 
et qui rend à la peau sa première couleur , avec une 
égaie promptitude , aussitôt que le spasme a cessé î 
Pechlin avoit soupçoimë^ i^ y ^ p^us de cent ans , que , 
chez les AH Icains , la couleur noire des sucs cutanés 
pouvott influer sur la couleur de la laie ; eftilpandnta 
>e convaincre par rouvei ture des cadavres que sa con* 
jecture n'ëtoit pas vaine , et que la hile vésiculaire #oil 
smssi noire chez eux que la peau : observatiori confir- 
mée depuis psgr le chirurgien i^owne et par M. Bar? 
rère', sur un grand nombre de nègres. 

Les voibs urinaires. La correspondance est des plus 
marquées entre la peau f les irâas, la veasie et les ure- 
tères^ entre rhumeiurderexhalatiou, et Turine : toutes 
les deux retiennent Todeur des alîmeus et dfa màdica« 
mens ; la suppression de Tune produit l'abondance ds 
Tautre , et réciproquement \ Todeui* des urines se fait 
même apercevoir sur la peau , lorsquHl j a obstacle à 
le^r écoulement ; la répercussion des maladies cutanées 
sW'ks voies urinaires n'est pa& i^are ,*et déjà Hij^- 
craie avoit observe les dartres vésicales ; nous épix)u- 
vons presque toujours un sentiment dfhormpiiatiQn , 
lorsque nous rendons les dernières gouttes, d'nrine, etc* 

Orgauss SBXii£i.s. Beaucoup de femmes , au momeol 
éela ooncq>tîon, éprouvent stiria peau' un. frémisse* 
ment i^iverse) ^ plusieurs y ont des uches ou un cbau« 
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gtement de couleur durant la groasené , à l^^K>que det 

règles , dans la rétention ou la suppression de celles-ci, 
et dans les diverses maladies de Tutérua ; toutes éprou^ 
Tent un tremblement, un frisson universel au moment 
de l'accouchement. L'application d'une douce chaleur 
transmet aux organes génitaux , chez les deux sexes , def 
impressions agréables qui les tiennent dans uu état 
d'excitation presque continuelle; les maladies cuta* 

nées , le prurit , agissent pareillement sur ces organes , 
et les lépreux ont ordinairement une grande sahuâté | 
mais plus communément ces maladies déterminent unf 
irritatiou douloureuse, un satyriasis imcouimode , ii^ê 
désirs furieux et aans Tolupté. Qui ignore leconsensuf 
des lèvres , de la langue , du mamelon , avec les parties 
sexuelles ? Dans le coït, toute la peau est tendue ; ellii^ 
se relâche après Témis^on , elle se couvre de sueur ; la 
continence forcée est souvent accompitgnée de 1 inquié* 
fade et d'un état d'irritation dans toute Thabitiide di| 
oorps. La flageliauun , 1 urtication , ont quel(|uefois 
réusi aux vieillards et aux hommes épuisés y du m^im 
pour produire l'érection , etc. 

y 3.. Je n'ai fait qu'indiquer , car on ne peut pas 
tout dire. Qndle est la phts petite pai«tie du corps qui 
ne communique pas avec la peau P Quelle e$t U grande 
crise préparée par la nature , qui ne aoit ajtmoncéepar 
un fi^émisseraent , par un mouvement à la peau ? Quel 
est le viscère qui y lorsqu'il est kiîxà y n y déternûu^ 
pas on état de constriction ? La répevcussk>n de I9 
transpiration se fait rapidement sentir à 1 epigastre ^ k 
tout le canal intestinal y au poumon , au système céré* 
. bral. Un froid modéré produit dana tous les organes 
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intemes un seiitiin«nt vif de bien-être. Tai donné de* 
soins pendant long-temps à un enfant juif , de huit ans ^ 
qui étoit né avec une espèce de lèpre sur une grande 
partie de la peau ; chaque fois qu'on tenioit de guérir 
la lèpre , le cosor étoit saisi d'une palpitation violente 
qui cessoit lorsque la lèpre r^aroissoit , altematÎTes 
qui ont eu lieu plus de cent fois et dont j^ai été souvmt 
témoin. Les rubéfians ont deux effets bien marqués ; 
irritation nerveuse , concentration de cette puissance à 
un point donné , et irritation des vaisseaux , avec plus 
grand afflux d'humeurs à la partie. Ce mouvement se 
communique à tout le système artériel ; il peut même 
produire la fièvre , d'où , les vésicatoires sont considé- 
rés comme propres à relever les forces. Le succès des 
épicarpes dans les fièvres d'accès, est encore une preuve 
de la correspondance d'un point donné de la peau ^ avec 
tout le système. Mais ces relations de la peau s'étendent 
encore jusqu'aux passions d'Ame : malgré nous y elle se 
criâpe , elle se resserre , elle se froncit , elle se relâche ^ 
elle se colore , elle pâlit , suivant la nature de ces 
affections. 

y 4* diverses propriétés n'appartiennent pas 
uniquement à la peau extérieure ; elles sont communes 
à la peau intérieure | comme a celle-ci : ou plutôt, c^est 
parce que la peau se continue partout , que ces {m* 
priétés sont communes. Car il me semble que la peau 
se renverse réellement dans tous les lieux où elle paroit 
trouée , pour aller prendre dans les parties ' intérieures 
une forme nouvelle. Le tissu réticulaire et l'épiderme 
( ce dernier encore très>manifeste à l'anus^ au vagin , 
à Tui èue 9 au méat auditif , à la membxane cornée dé 
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IVeil , à la langue et dans la bouche ) , n'existent pas 

moins dans le ventricule et dans les intestins , où , à 
cause de rhumidité continuelle des parties » Tépiderme 
est mol , lâche, et porte le nom de tunique yeioutrfe ^ 
de membrane muqueuse. De même , la peau après s'étra 
renversée pour allar tapisser le palais , la langue , Ib 
pharynx , les narines internes, le vagin , etc. , se change 
en ces divers endroits en une tumque blanche, serrée , 
légèrement épaisse , appelée nerveuse , propre aux di- 
verses fonctions de ces parties* Ainsi , tandis que le 
tissu cellulairepareîllementrenversédonneune tumque 
externe à ces organes , la peau et ses productions leur 
fournissent des tuniques internes ,^avec des propriétés 
et une organisation particulière. L'ouverture des cada- 
vres a prouvé que les maladies éruplivei de la peau , 
telles que la petite vérole , la rougeole , le millet , etc. , 
se manifestent autant à l'intérieur qu'à Textérieur ; les 
corps étrangers cheminent à travers les mailles delà * 
peau, de Textérieur àTintériem- et réciproquement y 
firanchissant souvent sans danger des départemens'en 
apparence séparés , ce qui ne pourroit se faire , si cha-< 
que viscère avoit sa membrane isolée , composée d'un 
seul feuillet : parmi tant de cas de cette nature , j'en 
choisis deux , comme les plus récens , recueillis après 
la division des membranes , faite par l'ingénieux Bî- 
chat , dans le journal de la Société de Médecine de 
Paris , en l'an lo ; l'un rapporté par M* Morlanne ^ 
chirurgien à Metz , et l'autre par M. Silvy , chirurgien 
à Grenoble* Dans le,premier , une femme déjà mère de 
plusieurs en&ns , et ' ^cdnte de quatre mois , rend 
^ndant plusieurs mois des dâ>ris de son fœtus mort.^ 



successivement par le rectum , par Turètre , et enfin par 
la yefisie y ensuite de Topération de la taille , cpii fut 
suivie d'un rétabUssement aussi prompt que parfait. 
Jkta$ le second cas , on extrait plusieurs milliers d'é^ 
pîngles de la cuisse d^une femme , et on en trouve aussi 
dans la vessie , épingles qui avoient passé par la bou^ 
cbe^ à la suite d'un tie particulier à la malade , qui la 
portQit à en avaler de temps en temps. Ces laits réunis 
àtauteequiaëtédit(4i » 43etsuiv.) 9 mefoatiin^ 
loi de rester dans Topinion des anciens physiologistes « 
comme pfais ooolbrme à la nature vivanie > et plu# 
avantageuse a la médecine pratit^ue. 

SECTION CINQUIÈME. 

£e Tissu Hédculaire , VEpiderme, les Cheveux , etc. 

yS* Le corps ou te tissu rétiailaire est le point de 

réunion , Taboutissant de tous ces nerfs , de tous ces 
waisieaux, que nous avona considérés dana la peau : on 

ne le prendroit au premier abord que pour du mucus 
éf9à&À , Ott tout au plus du tissu cellulaire lâche j mais 
les phénomènes de la vie et Fin jection anatomique dé- 
montrent que là se trouvent ks extrémités des vais** . 
eeaux exhafama , et; œUes des. Tidsséaux ahscMrban», 
ainsi que les papilles nerveuses dont nous avons parlé 
( 53 et &5 tantôt parallèles à lapeaii^ tantôt droites.^ 
tantôt contournées en spirale , ou anectant une forme 
ovale , le tout réuni par un tissu muqueux , plus dis^ 
tiiiet chez les enfafis et les femmes cpie chez l'adulte et 
le vieillard « et dAverseiueat coloré ch&M les di£Eéreii& 
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{imiples de la terre. On voit par là ^ue ce ûfi&u est de la 
plus haute importaBce , qu'il est le sië^ de la sensU 
bilité cutanée , et que son intégrité est absolument né* 
cessaire pour les foncùom d^ Vexbalatioq et de rinhs»^ 
lation : en efïet , comme nous l'avons déjà dit , les eu« 
drqits du corps couverts de cicatrices ^e Ij^s^eitt riea 
exhaler et n'absorbent rien; au coatraire , Vabsorption 
est très-vive.| et le sentiment très-actif^ lofsque le corps, 
réticulaire est à découY^ par VeolèTement de l'épi* 
derme ; il est , dans cette ciiçoAStance , paj^faiteinen^ 
'analogue à }a tiiniiiue yilleuse des intestios. 
. y6« La couleyr de l'espèce hifmaine diffère noft 
seulen^ent suivant les d4£tévens climats , mais encore 
d'homme à homme ; elle paroît réeUement dépendre 
d'un suc particulier séci'été par la peau d^n^ 1^ corps 
yeticulaire y dont les lemte^ chez le m^m^ peuple sont 
relatives à Tétat humoral de chaque individu. Le climat 
fait ensuite que Thonone est blanc , ou appimbant > en 
Europe , noir en Afrique , jaune en Âsîe ^ et rou^ en 
Amérique , avec différentes uuuuces relatives soit aux 
qualités individuelle^ , SjC^t à la aîtmition.du pays , par 

rapport à la chaleur ; car il est suffisamment démontré 
par la position topogra^pihique des Ueu^, que les nègres 
de la Nigiritie e| de U çAte occidentale de.F Afrique sont 
les plus noirs 4^ M>us , parce que ces contrées sont 
situées de manièse que la chaleur y est constamment 

plus grande que dans aucun autre endroit du globe , le 

yent d'est , avant d'y arriver » passant sur des déserts 
immenses de sable , an Ueu que ce vent arrive dans les 

autres CQntrées d A^frique et dans celles d'Amérique 

situées sous la même latitude, après avoir été rafraîchi 
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par les eaux qu'il a traversées. Je ne veux pas dire ce* 
pendant que la couleur de la peau soit si immédiate* 
ment dépendante du climat , que les blancs produisent 
de suite des n^;res sur les sables brûlans du Sénégal , 
et que les nègres produisent des blancs dans les pays 
froiàê de l'Europe et de l'Asie ; mais j'entends , et je 
crois que cette teinte de la peau produite par Timpres- 
sion du climat se fait nécessairement à la longue , et 
qu'alors la couleur se propage opiniâtrément dans les 
générations suivantes : ainsi , Tabbé Manet nous ap- 
prend y par des observations faites sur les lieux ^ que le 
laps d environ trois siècles a suffi à des familles portu* 
gaises établies en Afrique ^ pour-leur noircir parfaite* 
ment le teint , rendre laineux leurs cheveux et leur 
barbe , et leur imprimer enfin Tentière physionomie 
des nègres très*achevés. On litplusieursautresexemples 
de cette nature dans la dissertation de feu Pierre Gam* 
per sur la couleur des nègres ^ dans laquelle ce savant 
a prouvé que le passage du blanc au noir , tout consi* 
dérable qu'il est , s'opère aussi facilement que celui du 
noir au blanc. Il est néanmoins plusieurs auti^es causes 
qui , indépendamment de la chaleur , peuvent influer 
sur la couleur de la peau. Les effets de la grossesse 
chez certaines femmes , notés par Tauteur ci-dessus et ' 
par Lecat, les nègres blancs de naissance, les albinos, et 
parmi nous , les hommes qui deviennent noirs par ma- 
ladie y le noir de l'intérieur de l'oeil , et la couleur noi* 
râtre qu'affectent les parties naturelles chez les deux 
sexes , annoncent , ce me semble, qu'il peut se séparer 
du sang des parties propres à produire le noir , lesquel* 
ks se déposent dans iç tissu réticulaire qui en est Tor-^ 
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gaae sécréteur. Du reste, celte teiaie obscure delà 
peau disparoit dans TalcohoL 

^y. L'épiderme paioit être un composé d'écailles 
tuperpo^ées. En le regardant à traYers la lumière , on 
le voit transparent , entrecoupé de fibres , et pei cé de . 
trous , les uns plus grands ^ les autres plus petits* U 
paroit avoir deux couches y une extérieure , et Vautre 
plus inunédiatement appliquée sur le corps reticulaire, 
Gea deux couches se séparent facilement Tune de Tatt» 
tre chez les nègres , et il faut bien qu^eiies se séparent 
également chez les blancs , dans diverses maladies oii 
l'ëpiderme tombe en écailles , et où Ton voit qu'il y 
en a toujours un autre par-dessous. Cet épiderme inté» 
rieur semble organisé , et être une continuation dea 
vaisseaux et des nerfs du tissu réticulaire , car on ne 
peut fen détadier sans répandre des gouttelettes d'hu- 
meur , et sans pi ocluire même quel.|ue douleur. Si ron 
r^^arde attentivement Tépidei^me desséché , on le voit 
recouvert d*un vernis luisant et huileux , répandu sur 
tout le corps , excepté où il ^ a des cicatrices , et qui 
nes^enlève ni par le lavage ni par le frottement. Le 
dessèchement de cette substance . ne sauroil être attri* 
hué qu'à l'action de l'air, si l'on considère qu'elle n'est , 
dans l'enfant qui vient de iiaîti e, qu'un tissu humide et 
lanugineux , et qu'elle conserve cette organisation dans 
les endroits oh elle n'est pas exposée à Tair. On pour*^ 
roit aussi la considérer comme une huile animale sé* 
crétée par le tissu réticulaire , et qui subît par sa corn* 
binaison avec Toxigène, la condensation et le desséche» 
ment qu'éprouvent à la longue les huiles volatiles. 
78 • Interposé entre l'organe sensible at les corps 
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qui doivent le toucher , rëpiderme est partiGulièrement 
destiné à diminuer la vivacité des impressions ; suscep- 
tible chaque jour de se déti uire pai le frottement , il 
est réparé chaque jour avec la même facilité ; c'est dans 
ce corps que naissent les cals , produits par l'applica- 
tion et Ta^lutination successive de plusieurs iioa*' 
Telles couches ; de là ^ Tespèce d'insensibilité de la main 
de certains ouvriers exercés à toucher à chaque instant 
des corps durs et pesans , et chet qui Timjpression de 
ces corps a de la peine à parvenir à travers tant de cou- 
ches jusqu'au siège du sentiment. Ajoutons que l'épi* 
derme étant de sa nature exempt de toute altération , 
sauf de se dessécher « il procure à la pesai une sorte 
d'incorruptibilité. 

Les poils et les ongles appartiennent égaïe- 
ment à la peau. Les poils sbnt distingués en cheveux eH 
en poils proprement dits. Ces derniers sont répandus 
par tout le corps , excepté à la paume des maihs et à la 
plante des pieds; dans la plupai t des endroits , ils sont 
courts 9 moiis , fugaces , s^enlevant facilement et sans 
douleur ; au contraire , aux joues , au, itiènion , à là 
poitrine des hommes , à la face antérieure des articu- 
lations , aux aisseUes , aux aines , au pubis , ils sont 
plus ou inoins longs , rudes , ctépus , humides , secs , 
suivant la partie oà ils se ttouvent , paroissant avoir 
des racines profondes , et ne s'an'achant pas sans une 
vive douleur. Deux ordres de poils se succèdent dans 
le oourafit de la vie ; \ê pteaiit^ rëtémre comhie un 
duvet léger le visage et le corps de i'eniant et de i ado-* 
lescent , et donne à ces parties un velouté qui en aug* 

mente les grâces et la beauté j ce duvet tombe à Tago. 

» 

t 
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de la puberté , et. est remplacé par les poils dont il est 
. question ici. Outre ce duvet , on voit qudquefoia def 
eiifans qui naissent couveits de poils, que le> fiicùuus 
et les lotioas &mt tooiber très-prtHnptement. 

Les principaux poik et les cheveoK^ pretonenC 
naissance duu bulbe ou ognon placé, quelques-uns 
simplenieiit dans le tissu réticuiaure , d'autres dann 
rintérieur de la peau , et quelc[uetois mcnie au-dessous 
de la peau, dans le tissu cellulaire. Ce bulbe est mem* 
braneux, vasculeux , ovale, ferme , ei il ea renferme 
on autre de form cylindrique , abreuvé intérieuremeni 
d'une humeur sanguinolente. C'est de ce dernier que 
le poil sort , seul ou accompagné de plusieurs autres i 
formé de deux gaines foumies'par Tun êtrautt'é bulbe^ 
et humide intérieurement. Arrivé sous l'épiderme , il 
le perce , et en emprunte une troisième enveloppe qui 
le rend incorruptible, et capable de résister aux temps. 
La grâisse s€ius-*eutanée suit le diemin du poil et 
^'exhale le long de sa surface : ces deux substances 
paroi&sent même avoir ime grande connexion ensem* 
ble , car , dans certaines maladies , la graisse.prodmt 
des poils, ils croissent toute la vie , siu-tout quand on 
les coupe ; ils se développent et croissent dans des 
tumeurs produites au dedans du corps parles maladies; 
des faiis cmains prouvait qu'ils continuent de croîtiv 
et de se développer abondamment dans les cadavres , 
\ ce qui a établi ime sorte d'analogie entre eux et les ^ 
substances végétales. LliumeuJr qui les produit venant 
à manquer dans la vieillesse et la consomption , ils se 
sèchent , se fendent et périssent. Leur couleur suit les 
variations auxquelles çelle dâi la peau est sujette j ili 
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Boat noiM 9 seos ^ court» et crépus dans les cdnti^ 

chaudes , et dans les tempcranieas secs ^ ils sont plus 
OU moins blonds , longs , souples y humides ^ dans les < 
circonstances contraires. Ils naissent blancs , et restent 
tds durant toute la vie chez les albinos, conjointement 
avec une paau d'un blanc de lait , Tiris jaune et la 
pupille dilatée ; mais c^est une dépravation' et non une 
variété de Tespèce humaine , ainsi que j'ai été à même 
de l'observer tant dans les pays chauds que dans les 
pays froids* Les cheveux, sput-ils troués y ont-ils des 
▼aisseaux ? Leur racine est certainement organisée , car 
Ton sait que , dans certaines circonstances , telles que 
la pUqiie polonaise ^ ib se développent en tout sens , 
qu'ils se contournent et qu'ils répandent du sang lors- 
^'on les coupe , ce qui prouve qu'ils ne sont pas aussi 
simples qu'ils le paroissent. 

O I • Les alcalis caustiques dissolvent tant les che- 
yeux noirs que les cheveux blonds» Ayant mis des che^ 
veux noirs dans une solution chaude de potasse , ils 
ont entièrement disparu et ont produit une liqueur 
noirâtre. V^mde sulfurique versé dessus , a causé une 
vive effervescence , la liqueur s'est éciaircie , et il s'est 
précipité une substance transparente^ blanche, sem- 
blable à une gelée. Les cheveux nous, traités avec 
l'acide muriatique oxigéné , s'y sont blanchis en se 
dissolvant. L'acide a perdu son odeur , le cheveu est 
devenu une gelée blanche , sans consistance , et au 
bout d'un quart-d'heure , le dessus de la liqueur s'est 
recouvert d'une zone blanche , très-onctueuse y sem- 
blable à de la graisse figée : d'où l'on peut conclure que 
les cheveux sont formés 4*une gélalioe combinée avec 



une 
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Imè madère huileuse, et avec du caibope en excès 
if}ii les rend incoirupiiUes, ' " — 

82. Les cheveux sont ce qn*il y a de plus général 
tWi tous les peuples de la terre j plusieurs nations 
sauvages sont dépourvues de barbe et des principaux 
poik qui naissent aux divers endroits du corps, ches 
la majeure partie des habitans de Tancien continent. 
Ces poils et les cheveux servent de vetemens naturels à 
certaines pai ties délicates , et les protègent contre» lé 
frottment; ilp conduisent le fluide électrique et l'huile 
uûmale ; ils entieiiennent la chaieui* des parties qu'ils - 
recouvrent , et qui sont évidemment rafraîchies lors- 
quïb sont coupés ; ils paroissent augmenter le senti- 
ment delà peau ou.ils se trouvent, et l'avertir île la 
présence des insectes qui s'y nichent. Ils senîblent 
n'être que l excédant de la nutrition, et s'alimenter des 
lïMineurs superflues : et cependant , d*une autre part , 
il n'est pas permis de les considérer comme absolument 
étrangers aux autres organes j les lilles qui sont mai 
i^ées , les femmes qui cessent de Tétre , deviennent 
poileuses et prennent souvent une fausM? barbe } les 

eunuques sont dépourvus de cette dernière ; les dâ>au* 
diés perdent biêm6t leurs cheveux et' leurs poils : il 
existe donc une correspondance entre les principaux 
poîb et les organes sexuels. Us sont même influencés 
par les passions et les aiïections d*âme : tous les poils 
se dressent, se hérissent dans l'horreur et dans la co- 
ttïe*; je comiois un jeune homme qui a une touffe de 
cheveux roux au-dessus de la téte , au milieu d'une 
chevdure tfoire , chez lequel , lorsqu'il se met en co* 
1ère , celte touile du cheveux se dresse et devient rouge^ 

30MS I* . I! 
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ft*peii-prèi eomne k crête cks eo^ d^nde. 1m 

gjnns et les inquiétudes font blanchir tous les poils ^ on 
« vtt la a»t0 de It morl et les doutes sur le hasard 

d*une bataille , faixe toiuber tous les dieveux en une 
nuit, 

83. Les ongles lemblecqient appartenir à Tépi* 

derme , parce qu'on les arrache a\e^ lui , quHls sont 

■ 

' insensibles en majeure partie , et qu'ib renaissent 

€X)inme luij cependant lis ne lui appartiennent pas 
-entièrement 9 car ils prennent naissance*dans le tissu 
réticulaire , duquel ils i-eçoivent des vaisseaux. L^ongle 
est évidemment formé de plusieurs plans de ûbres loo* 
gitudinales dont les extérieures sont les plus longues ^ 
les roojennes plus longues , et les intciieuiesiort cour* 
tes. 11 prend naissance par une racine qu^rée^ là où la 
couche interne de la peau se eonfond avec le périoste , 
un peu au-delà de la dernière ^ticulation des doigts 
des pieds et des mains ; il sort par une fimte sémilu* 
naiie de la peau , et rencontre Tépiderme dont une 
couche se détache pour accompagner Tongle d'arrière 
en avant , et lui servir d^enveloppe complète ; une 
autre couclie de 1 épiderme retourne en arrière vers la 
racine de Tongle , a laquelle elle s'applique et adhère » 
en décrivant un arc de cercle parfait. La iacine de 
('ongle est étrojit^ent adhérente à la peau, de qui elle 
reçoit des filamens ; elle en reçoit pareillement du tissu 
réticuiaiie , et ces filamens qui paroissent éti e les or- 
ganes propres à la nutrition de Tongle , se perdent in* 
sensiblement dans son canevas. Ce canevas est d une 
consistance moUe daps |e fœtus et dans la partie 
reoQUTerte par la peau.; il se diircit avec l'âge et par 
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^exposition à l'air j alors y li acquiert une consistanco 
de oorne , solide , élastique ^ se fendant facilement. 
L'émaciation fait courber , desséchei les ongles , et les 
£ût tomber comme les poils. Les lames externes n^ont 
aucune sensibilité; mais plus les lames internes s^appro- 
chent de la racine ^ pfais la sensibilité se développe. 
Cependant^ dans les maladies , Tonale tombe souvent 
sans dquieur , ce qui dépend yrai^emblablement de ce 
que la suppuration ou le marasme ont détndt la trame 
nerveuse qui y aboutissoit. Les ongles mis à macérer 
long-temps dans Feau bouillante , sg. résolvent en suc 
gélatineux ; Tincinération fait découTrir dans ce suc un 
carbonate calcaire assez abondant qni donnoit de la 
- consiatance à Tongle, et qui est rendu sensible par les 
acides qui le dissolvent entièrement. * * 

84 • Les ongles président au tact , en opposant une 
lésistance telle aux objets qui^ le produisent , qu'ils n« 
plissent renverser les tendres papilles nerveuses , et 
prodiifvede k douleur on une stupéfaction , à la place 
d'une sensation utile. Ils servent à la marche , en pré* 
li^ftant un appui aux doigts des pieds ; ik fitTorisent 
l'appréhension des petits corps , quelque minutieux 
qulla soient : enin y iti serrait d'armes ofièn^es ^ 
défensives à la plupart des animaux , et ils seraient du 
même uaage à Fhomme , s'il ne les coupoit pas. 
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CPAPITRE SECOND, 

Qui traite des vaisseaux du corps 
humain ; savoir y des Artères , des 

Veines , des Vaisseaux Lymphati- 
ques y des propriétés et des fonC'* 
tious de chacun de ces organes • 

SECTION PRElflÈEE. 

4 

Des Artères es. de leurs propriétés* . 

85* I^mg est poilié dans tottterhabâtudttdbcc^ 

par des canaux fermes , élastiques , représentant ou des 
cylindres enâiés ou des cônes , qui prennent racine ait 
coeur , et qu'on a ncMBinés artères. Toutes les pardei ' 
du corps en sont pourvues, de manière cept^ndant que 
les troncs sont partout en sûreté; car ceux de ces triHMS 
qui sont sous la peau , sont très-petits et fort courts \ 
ceux qui sont un peu gros ^ rampent le l^ng des os , 
défendus par la peau et pAr les muscles. £p général , 
ik sont en raison de 1 importance des parties, plus gros 
aux organes sëcrétoires , à la rate , au cenreau , etc. ^ 
plus petits dans les parties simplement musculaires. 

86. Les artères vues en grand , représentent un 
cône dont la base peut être prise de deux manières 
'difiEérenies_j..saToir I aux deux ventriçules du cœur> 
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Imqu^mi les considère dans leur diminution successiTe, 

Jusqu'à ce qu^elles soient artères capillaires ; et aux 
extrémités , si Ton n'a égard qu'au grand Tolume des 
rameaux, relativement à celui du tronc. Si Ton consi- 
dère chaque artère séparément entre chacune de ces 
dirisîons ^ elle paroh cylindritpie , et devenir un cy- 
lindre plus petit , après avoir jeté des branche^ , de- > 
sortç qu'on pourroit prendre lels artères dans leur dé-> 
croissement comme une chaîne de cylindres , dont 
diaque cylindre est toujours plus petit. Cependant 
cette forme n*est pas exacte partovft. L^artère s'é*-* 
krgit toujours un peu à Tendi'oit de sa division , ou 
lorsqu'elle forme une courbure ^ comme on l'observe 
dans Tartère vertébrale , sous le crâne , dans la partie 
recourbée de la carotide , dans l'artère splénique et 
dans les spermatiques. La crosse de Taorte a elle-même 
trois dilatations remarquables « depuis son origine jus» 
qu'à sa diyision ; dilatations qui ne sont pas le produit 
d'affections pathologiques , comme je Tavois pensé 
autrefois sur la foi d'autrui , mais que j'ai observées 
constamment dans les fœtus de diffërens âges , aussi 
bien que dans Taduite et dans le vieillai d. 
< 8^. Ces vaisseauxsont composés de plusieurs tonir 
ques qui leur procurent une assez grande sohdité : la- 
première et la plus extérieure de ces tuniques est com- 
mune avec les parties voisines ; elle est fournie aux 
environs du cœur par le péricarde danslereste de la» 
poitrine , par la plèvre , dans l'intérieur du crAne , par- 
la dure-mère , dans le bas*ventre , par le péritoine ^ aur 
cou et aux extrémités , par le tissu ceUobûns de.ces 
parties. Au-dessous de lcil^ enveloppe commune , esJL* 

F 3 * 
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une tunique propre à Tarière ^ composé de plusienrf 

couches d^une apparence fibreuse , qui vont en se res- 
senraiit de dehors en dedans , et dans le tissu de laquelle 
rampent grand nombre' de petites artères , de veines et 
de nerfs. Après avoir enlevé ceile-ci , l'on découvre 
une autre tunique i» la pbis remarquable , composée de 
fibres orbicukires , de telie sorte cependant , qu'aucune 
ne formé un aantoi entier , mais que ee sont deui; 
fibres unies par leurs extrémités qui composent la tota- 
lité de Taoneau. Ces fibres ^ d'une contleur rougeàtr» 
dans les gros troncs^ et d'une asses grande solidité, s» 
trouvent placées de champ l'une à oùté de l'autre , à». 
peu"près oesune les anneaux de la traoiiée-<aftère. Si , 

api es avoir fait bouillir une artère , on la dépouille de 
aes enveloppes externes t on coupe un de ces auneauz, 
et qu'on en écarte les bouts ^ on ¥ok qu'il prend «mo 
aire double de 1il preioi/ère , et qu'eu lâchant, il revient 
àeon premier état; ee qui «léiioiitre la gràmleéiasti'» 
cité de ces anneaux , et qu'ib n'appartiennent pas à la 

fibre wwsculaii^ , qiii en est totalement privée après 
avoir boiulli. Cette élasticité se montre enooi» \ si Ton 
coupe une gcàsae artère , tant dans le vivant cpie dans 
lamort, et qu'on y mette le doigt dedans, le doigt est 
serré , et si Ton a lait un peu de force pour Tintroduire, 
Tartère repimd son premier calibre , aussiiAt qu'on Ta 
enlevé ; on en a mie aubre preuve dans la disseclioa , 
oar , au lieu de siaif aisser , Tartère se ^<»itient et peésence 
une atitt.'Ovale> oequi estoause hémorragies finies- 
tes , que produit quelquefois la blessure , non seulement 
des aEtèree principales^ niais des inèins considérables , 
telles que celles des dents. L'élasticité des artères s*an«^ 
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nonce non seulement en travers , mais encore en long: 
rartère tirée par les deux bouts prête à rallongement , 
et revient sur elle-même loistju on Tabandonne j si on 
la oocipe en travers , de suite les deux bouts se reti- 
rent , et Técartement est encore plus saillant sur le 
mort y après avoir injecté Tartère. Ces diverses pro* ' 
priétës appartiennent ëvidemmeiit à la tunique annu* 
laire , que Y on doit considérer comme la principale 
tunique derartère,etrinstrument des mouvemens dont 
elle animée pendant que la vie dure. On peut enlever 
iuccessivement chacun des anneaux qui la composent , 
et ainsi raccourcir l'artère , sans la détruire : ce qui 
indique que ces anneaux sont simplement contigusTun 
à Tautre^et non pascontinuSi et qu'ainsi , davs certaines 
eirconsfanoes , ils peuvent laisser un vide^ par o^ti peu^ 
vent suinter des humeurs et s'introduire entre la tuni« 
que annulaire et la tunique externe , ainsi que cela 
n'ai rive que trop souvent. 

o8. Immédiatement au-dessous de là tuniquè an<^ 
nulaire , on découvre avec quelque peinejune mém* 
brane légère et cellulaire , et après celle^ tme autre 
mmbrane lisse ^ polie , plissée aux angles de division | 
molle I lâche , ridée , presque friable dans les artères 
des viscères , colorée en rouge , et laissant transsuder 
un peu de mucosité qui la lubréfie. Toutes ces tuni- 
ques f conjointement avec les parties environnantes ^ 
ie soutiennent réciproquement , et font la force et la 
solidité deTartèreisi Tune d'entre elles est détruite 
par Tulcération y ou coupée par un inst^ment , la 
portion de Tartère s'affoiblit , et Ton voit bientdC 
paroître un anévrisme enkysté, 

F 4 
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89* Ainsi que Gallien Tavoit déjà remarqué ^ lei 

tumques des artères sont moins roides et inoins raffer- 
mies chez les femmes et Les enians , que chez rfaomine^ 
et chez Fadulte ; ce c^ui en rend la cicatrice plus facile , 
et ce qui contribue peut-être à rendre la réaction fé- 
brile moins active. On observe aiissi que , quoique le 
nombre des tuniques propres soit égal pour toutes les 
artères ^ cependant leur épaisseur n^est pas en propor«^ 
tion du calibre , et qu'elle augmente à mesure quefar- 
tère s'éloigne du ciBur* Mais je pense qu^on en a induis 

ïual à propos une plus grande facilité à l'anévrisme 
dans les environs du cœur ; car dans ces environs , la 
force de Fenveloppe commune supplée à Tépaisseur des 
tuniques propres , le mouvement du sang n y est pas 
plus rapide que dans tout autre endroit, et les anévrisr 
mes ne sont pas plus fréquens dans le tronc de Taorte» 
^'ils le sont dans les artères des extrémités. En met»- 
tant à part les accidens extérieurs et les dispositions 
aux maladies provenant des divers genres de vie , je 
miii plu to]^ porté à regarder Tanévrisme, lorsqu^il a 
lieu sans ^Êfêe évidente , comme une /lisposition indi- 
Tiduelle, me diathèse anévrismale, qui attaque indif- 
féremnient les diverses parties du corps , qui peut même 
les attaquer toutes à la |<hs « comme chez la femme 
dont Kllustre DeHaen nous a conservé l'histoire, dont 
on voyoit la pidsation de toutes les principales artères. 

QO. Chaque tronc artériel donne des rameaux qui 
se divisent à leur toui' , et se subdivisent d'une manière 
incalculable* Les aires de deux rameaux , prises en* 
semble, sont toujouis plus giande* , à-peu-piès, d'une 
fois et demie ^ de l'aire du tronç, dont ils sont, sortis ^ 
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txceptc dans les vaisseaux capillaires* L'angle aigu et 
Vàegle de 4^ degrés ^ sont les angles particulièrement 
affectés à ces divisions , excepté clans les artères inter- 
costales et lombaires , qui sortent à angles droits ou 
approchant du droit ; il est Mquent aussi de voir de 
grands rameaux naître sous un angle moindie , et de 
petits rameaux sous un plus grand an^e. L'ouverture 
de ces angles est indiflérerament dans la direction du 
cceur aux extrémités, ou dans un sens contraire ; cW« 
à-dire , on voit des rameaux lancés dans une direction 
toute opposée à celle du tronc , et qui retournent ea 
arrière. Ces exemples d^angles i*étrogrades s'observent 
dans le ironc commun de Taorte , dans l'aorte ascen- 
dante , et dans l'aorte descendante. Je vais les rassem- 
bler ici , parce que leur connoissance est dWe très- 
grande utilité dans la pratique diîrurgicale. 

QI. Le tronc commun de Taorte fournit de suite 
un exemple saillant d'artères rétrogrades ^ dans les 
coronaires du- cœur. En suivant l'aorte ascendante, on 

* — 

a d abord la mammaire interne, qui, du tronc de lasou- 
clavière où ellç nait , retourne en amère en descen* 
dant , pour aller se terminer dans l'épaisseur des mus- 
cles du ba»-ventre , au voisinage de Tombilic , après 
avoir donné des rameaux aux diverses parties qui re- 
couvrent la poitrine, tiennent successivement : les 
artères spinales postérieures et antérieures , qui , après, 
avoir pris naissance des artères vertébrales , dans le 
crâne , retournent en arrière pour descendre dans le 
canal de l'épine , et se tei miner , les unes à la seconde 
vertèbre des lombes , les autres au ooccix ; on a dans 
la même cavité du crftne y nombre d'artères rétrpgrades 
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produites par la carotide interne , telles que rartèrr 
communiquatite ^ Tartère ophtalmique , et les naâtà 

br^uses raniiiications de celle-ci , parmi le&(^ueile& oa 
ranarque Tnsfière lacrymale , reirenaiit , par un circuit 
étonnant , se répandre sur les parties extérieures de la 
face , où riea n'est plus commun que des anastomoses 
et des angles rétrogrades en tout sens ; Von a au coa 
les branches vraiment descendantes à angle rétrograde, 
de la tfayroïdrenne supérieiire , et de la pharingienns 
inférieure ; la plupart des productions de Fartère inter- 
costale supérieure sont évidemment rétrc^^des ; les 
premières ramifications de Tartère axillaire ^ telles que 
les thorachiques et les circonllexes y ont une direction 
manifestement opposée à Timpulsion première donnée 
au sang ; et le nouveau coui s que celui-ci acquiert eu 
passant dans Tartère hnmérale et dans ses productionSf 
est évidemment contrairte à celui qu^il avoit aupara* 
Tant j surtout quand on considère les extrémités supé« 
rieures appliquées contre le tronc ; mais après avoii^ 
pris cette nouvelle dii^ction approchant de la perpen- 
diculaire , on Toit le sang remonter par des artères 
nouyeBeitaent rétrogrades, sons un angle très-aigu; 
telles sont , la récurrente radiale antérieure y qui va 
s'anastomoser avec la profonde supérieure , et avec la' 
profonde inférieure de l'humcrale j Tartère récurrente 
cidiitale aniérieure ^ qui va également s^anastomoser 
avec la pi^ofonde inférieure de l'huméms ; l'artère ré^ 
currente cubitale postérieure ^ qui, après un trajetasseï 
considérable , va finir par s*anastomoser avec le rameau 
cubital (le la profonde supérieure j l'artère récurrente 

radiale postérieure , née de l'interosseuse externe V ^ 
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dllaat s^anastomoser arec la branche radiale de la pro* 

fonde supéiieuxe ^ et 4Teç la récurrente radiale anté- 
rieure. 

• Les principales branches rétrogrades de Taorie 
descendante , sont : la diaphragmatique gauche , qui 
rerooi^te avec Toesopliage dans la poitrine ^ où elle 
s^anastomose avec les autres artères œsophagiennes j 
riléo-lombaîre , les artères utérines et véstcales , qui ^ 
toutes , nées de l'iliaque interne ou artère hypogastri- 
que ) dans le petit bassin , remontent de bas en haut i 
et d'arrière en ayant; les altères épîgastrique et iliaque 
antérieure , nées de Tiliaque externe ou crurale , qui| 
au lieu de descendre comme leur tronc , se portent en 
dehors , en arrière ef en avant , sous les muscles larges 
du ventre, pour aller s'anastomoser, la première, dana 
répaisteur du muscle drmt , soil: avec ses rameau^ 
correapondans , à droite et à gauche ^ soit avec la mam- 
maire inieme mentionnée ci-dessus ; la seconde ^ s'anaa* 

tomosevers le nombril , avec des rameaux des inter* 

eostalee. inférieiiffes et des lombaires. Sortent encore 
de Tartère crurale , à >ai]i^les rétrogrades , Fartère des 
tégumens du bas*venire , qui se porte jusque vis'à-Yia 
les dernières e6tea ; les artères honteuses externes qui 
vont se terminer par un long circuit dans l'épaisseuf 
des tégumens des parties sexuelles ; Fartèi^e profonde t 
d'où naissent les perforantes et les circonflexes de la 
cuisse , qui produisent des branches qui vont indif£é« 
lemment en haut et en bas ; les artères articulaires et 
récun^entes supérieures et inférieures du genou , pro* 
duites par la poplitée, et communiquant entreelles, ete* 
fie Haen nous a conservé Thistoire d'im anéviisme de 

I 
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Fartère fémorale y opéré et gnéri avec l'entier rétablie 
tement de rextrëmicé ; exemple sensible de TutiUté de 
cette distribution des artères* 

• Un autre bienfait de la nature dans la distri«^ 
bution et Tairangement des artères , consiste en ce 
qu'elles communiquent toutes entre elles , celles du côté 
droit avec celles du coté gauche , et réciproquement ; 
il en résulte qu*il n*est aucune partie , où la partie 
Toisine ne puisse suppléer à Tobstacie qu'il poiuToit y 
tiToir dans la circulation. Cette communication se fait 
par rinoculation réciproque de deux bouches artériel^ 
les , qu^on a nommée anastomose , et dont nous avons 
déjà fourni ô-dessos différens exemples. Nulle part les 
anastomoses ne sont aussi fréquentes qu^à la téte; on j 
▼oit d^abord les deux artères vertébrales se réunir aiH 
devant et au-dessous de la moelle allongée , pour for- 
mer le tronc basilaîre , qui se divise de nouveau en 
quatre grosses branches , dont une produit Tartère 
communiquante de la carotide interne , ou va se réunir 
)ivec elle ; la branche postérieure de celle-ci , commu- 
nique encore avec des rameaux des vertébrales, et non 
teulemei^t il y a des Maisons intimes entre ces demt 
artères principales , mais encore chacun des rameaux 
qu'ei^les jettent , communiquent et se confondent avec 
les rameaux voisins. 11 en résulte que les artères verté- 
brales et carotides peuvent se suppléer réciproque* 
tnent , et Ton a vu effectivement Fartère vertébrale 
suppléer aux fonctions de la carotide interne oblitérée. 
'Kèta^ anastomoses dans les tégumens de la tète : ai on 
injecte une téte par le tronc de Faorte , les troncs prin- 
cipaux sont distincts , mais les rameaux se confondent» 
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les «rtères de la poitrine communiqaent «yee odks du 
<x>u , celles du bas-venti*e aiec celles de la poitrine » 
les artères spinales communiquettt avec les intercosca- 
les .9 les dorsales et les lombaires j nous avons yu des 
fameaux de la crurale se diriger yers les parties gëni- 
laies et communiquer avec leurs vaisseaui propres ; et 
nous ferons observer ailleurs les anastomoses diverses^ 
4es artères du bas-ventre , et en particulier la belle 
arcade formée par ranastomose du rameau ascendant 
de la mésentérique inférieure ^ avec une hranche 
considérable de la mésentéri^ue supérieure. {*) 

Nous terminerons ce tableau esquissé de la. 
distribution et de TaiTangement des artères , par une 
cbservadon qui ne me paroît pas sans intérêt ; il arriva 
que par une suite de la direction de Taorte ascendante,, 
la souclavière du côté droit se trouve très-courte « 
pendant que celle du c6té gauche est assez longue ; il. 
arrive aussi que cette première resie constamment plus 
grosse que la seconde, après avoir donné naissance 
la carotide de son c6té. Il doit par conséquent j passer 
^ (dus de sang , ce qui , toutes choses étant égales d'ail- 
leurs , donne aux muscles du bras droit plus de force^ 
que n en ont ceux du bras gauche : n'est-ce point par 
une suite de cette supériorité naturelle , comme l'a dit 



{*) On peut voir les anastomoses des artères, figurées daDs le 
pins grand détail » etavecUipliM grande fidélité, daaska taUet 
d'Enatache* M. Scaipa s «nikhi cé beaa travail da tomes les 
déconirerlea de Panatomie moderne , dana aea ObaervatliHia et 

réflexions anatomico-chiiurgicaleâ sur TAnéTrisiA^y publiées à 

Pavie ea x3o4 > «t^c un gnind atla»» 
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le savant M. Sabatier , que les enfans donnent presque 
toujours la préférence au bras droit , d'où naît une 
' babimde qui ta augmente la force ? De même , Taoîte 
descendante se trouvant placée à gauche du corps detf 
vivlàbres , dWaes rameaux gauches sont constamment 
^hia courts que les dioits , ne seroit*ce point à cause 
de eetté inégalité , que nous partons plutôt du pied 
gauche que du pied droit, et que nous nous soutenons 
* J^ltts &cilement sur l'extrémité gauche que sur Textré* 
mité drôite f Anticipant id sur ce que nous ferons 
remarquer à temps et lieu , nous dirons qu'après Topé* 
ratic^n de Fanévrisme sur une artère principale, la 
chaleur, le sentiment et le mouvement abandonnent le 

■ 

membre , jusqu'à ce que les branches communiquantes, 

il le malade guérit , aient pu admettre une suffisante 

• quantité de sang , et cela, malgré le soin que l'on a pu 
8tdir ife séparer les nerfis d^avec Partère , dans là Ilga<- 
ture : ce fait ne prouve-t-il pas combien la présence 
du sang est nécessaire pour domner de la chaleur , de 
la vigueur et du mouvement à nos membres , et que 
liés artères qui en reçoivent le plus doivent smpàsse^ 
les autres dans Texercice de leurs facultés ? 

artères ont aussi leurs vaisseaux, mais 
petits, qui rampent dans le tissu cellulaire externe de 
" leur tuaiqu», qui naissent de toute part des petits tix^ncs 
yoisins, et qui sont en grand nombre, formant diverses 
brauches , ordonnées en réseaux , visibles dans le foetus^ 
mlHiè mis injection. Des bnmehes nertreuses desceh* 
dént pareillement le long de la surface des artères , et 
Se perdentf dans leur tissu cellulaire, comme on le voit 
aux earotides externe et interne , et dansFarc dé Taorté* 
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Avec cela les artères ne sont le siège d^aucun senti* 
puent ^ «i on y applique des caustiques ^ elles se reaser* 
mit sans que le malade souffre ; on ks lie ^ cm les d» 
ièque , sans produire la moindre douleur ; lef douieuis 
jet les angoisses qu'on éprouve lorsqu'elles^ sont maU* 
des , paroissent plutôt appartenir à la gêne de la circu- 
lation et à la distension des parties voisines , qu'à Tar» 
tère même. Cependant^ les jdiënomènes produits dans 
lout le système artérid par les passions dame , ce qui 
9e passe dans les fièvres et dans les évanouissemens , la 
. paralysie accompagnée d^atropbie , de perte de clia* 
)enr , et de ptesque entiàre oessation dufoals , annon» 
ccni bien que ce système est soumis à Faction nerf 
veuse , comme les mnves parties , et d'une manière 
né s éne rgique , quoique nous n'en éprouvion3 aucun 
sentiment. 

96. En effet, le mag se meut avec rapidité danf 

ce système de vaisseaux , et il s'y meut avec encore 
plus de rapidité lorsqu'il est esmté. L'artère blessée 
donne jusqu'à extinction de l'animal , autant de sang 
qu'il en fallmt pour entretenir la vie ; si elle est grosse, 
la mort est prompte , elle est moin9 prompte si Tartère 
^t petite , mais elle n'en a pas moins lieu si Thémor^ 
ragie continue. On a vu la blessure des artères de la 
langue , de riiitci leur des narines , dcis geqcives , dm 
«dents , des doif[tt t des parties souontanées du poin$ 
lacrymal, etc. , être suivie d'accidens funestes , ce qui 
prouve une continuité da vide entre l'endroit blessé et 
Itoaa les vaissieaux du corps , et ce qui ne pi^vve pas 
moins une continuité de mouvement dans le sang. Ce 
iwuvment est aocmnpagiié dj» dn^ur dans tofiartiei, 
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de locomotion et d'un Icger allongement dans Farterci 
et il produit sous nos d^ts^appujés sur ce vaisseau ^ 
une sensation qoè nous appelons pouls , phénomène 
que nous n'appercevons plus dans le cadavre , lors 
'néme que nous produisons un mouyeipent de liquides 

dans les artères , eu les injectant. 

Les Mëdeeins se sont beaucoup agité de tout 
temps pour déterminer la cause de ce mouvement 
permanent de nos fluides , et de cette impression que 
l'artère fidt sur le doigt qui la touche : plusieurs hypo- 
thèses se sont succédées suivant la manière tle voir des 
diffiérens sièdes et des différentes écoles. Parmi les 
différentes opinions , celle qui regarde le cœur comme 
l'unique cause de ces phénomènes , a prévalu depuis 
la découverte de la circulation du sang. Les fondateurs 
célèbres de cette doctrine , considérant que le coeur 
est le point central , le point de ralliement como^un 
des artères et des veines ; qu'il est un des premi^ 
agens de l'action vitale ; peui-âtfe même aussi séduits, 
sans s'en douter y' par les idées d'une machine hydrau- 
lique ti'ès-perfectionnée , ont établi que T impulsion 
toujours active à0 ce Tiscère sufBsoit pour faire 
au sang le circuit que nous connoissons j ils ont dit , 
que la dernière onde , qu'on estime à la valeur de deux 
onces , partant du cœur , poussoit en avant toutes les 
autres ondes , à<*peu<-près, comme l'impulsion donnée 
àn commencement d'une file de billes d'ivoire , suffit 
pour faire mouvoir toutes les billes ^ qu'à chaque nou- 
velle onde l'artère se dilatoit > suivant les uns , d'un 
sixième, et suivant les autres, d'un dixième ; qu à cette 
dilatation succédoit i chaquiQ instant la contraction « 

c'est-à-dire » 
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€^est-À-diire, le retour de Tarière sureiie-meme^ etvpour 
«établir une dilatation , on a supposé en même temps 
que les artt'ics cLoient toujours et entièrement pleines. 
Ainsi, Ton n'a £aût état que de la propriété élastique 
de Tartère (87) , et on lui a refusé toute propriété vitale , 
parce qu elle ne produit aucune sensation sous raction 
des causes ehimiques et méchaniques. Pour moi^.quoi* 
jque élevé dans cette doctrine , j'avoue que j'en ai senti 
<ie bonne heure toute rinsuffisance , parce que d'une 
part, la puissance du cceur, à la rérité, très-grande, so 
ti'ouve exagérée , et que de Tautre , on a extrêmement 
négligé les propriétés du système ai*tériel, considérées 
dans les mouvemens vitaux. 

^8. £11 premi^ lieu , il est fort difficile 4 ço^ce- 
▼oîr comment deux onces de sang lancées par le cœur , 
à chaque pulsation, peuvent suffire pour donner uu 
mouvement rapide à environ 28 tivres dW liquide 
épais ) visqueux , pesant , composé de substances diffé* 
rentes toujours prêtes à se séparer, le long de canaux 
où il éprouve un frottement continuel , augmenté par 
les plis , les courbures , les angles qu'on sait duuin^er 
d'autant plus la vitesse des liquides , qu'ils s'écartent 
davantage de la ligne droite ; dans des vaisseaux dont 
les nombreuses divisions ont des aires plus grandes 
que celle du tronc ^ autre circonstance qui affoiblit le 
mouvement ; et surtout par les angles rétrogrades (90) ^ 
dans lesquels le sang remonte et fait un long trajet 
contre son propre poids, dans une duection opposée à 
telle de la- force qui Tauroît lanoé! Ën second Ueu^ il 
est connu que les artères se vident d^elles-niémes quand 
\q cœur a cessé de se mouvoir : on a vu le sang tué 

TOMB S. Qt 
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d'une grosse artère dans un animal qui yenoit d^expi* 
îrer, bondit bifeore à la hauteur de deuxpieda ; Tartère 

pi(|uée dans l animal vivant produit un jet aussi consi« 
dërable dans le temps de la diastole du cœur, qae daus 
celui de la systole ; ri l'on pique en même temps une 
àrtère rëtrogiade et une aitère voisine qui va en ligne 
droite, le sang sort de l'une et de Tautre aVeelaméœe 
impétuosité ; si on lie une artère au-dessus et au-dessous 
de sa bifurcation , die ne se débarrasse pas moins par 
iies rameaux latéraux , du sang qu^elle contenoit ; si ou 
la lie seulement du côté du cœur , le sang ne cesse pas 
de couler vers les TÔnes ; l'ossification de la tunique 
des altères rend le pouls foibie et intermittent au-des- 
isous du tronc ossifié , s'il ne Test pas dans un trop long 
lra|et , et produit le sphacèle , si Fespaee ossifié est 
considérable, quoique TouTerture soïr libre de la partie 
ku cœèr. Ces £ûts incontestables et faciles à vérifier^ 
li'annoncent-ils pas qull existe dans les artères une 
force impulsive vivante , propre à seconder l'action du 
coBUr , pour le mouveraent du sang ? 

Mais ce qui renverse totalement la doctrine 
de la dilatation successive , c^est que cette succession 
n'exisre absolument pas , ainsi que le docteur Sotira 
l'a dit 9 il 7 a quelques années ; c'est que toutes les 
artères battent à la fois , en même temps que le cœur 
bat : mettez vou e doigt sur l'artère du carpe et un autre, 
doigt sur la carotide y rom les sentirez battre toutes les 
deux à la fois j mettez tous les doigts d'une main sur 
différens points de la même artère , et placez l'anire 
main sur le cœur , vous n'apercevrez aucune SBétmusm 
de temps dans les battemens ^ mettez à nu sur un ani^» 
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ind ^vivant fartère aorta peetorak et Tarfère cruralè ^ 

ou les carotides , ou telle autrç ai tère éloignéa , et 
tâdiez de leatoveher loutaaàlafda, vous m tmmn» 
ancûne différence entre les temps de pulsation de l'ar** 
tère crurale ou de telle autre artère, et celui de i^aotfee 
qui , dans lliypotlièae , démît battve la prenuève. La 
nouTelle onde envoyée par le coeux n'est donc pas em* 
plojée à4ipéNr une diktado» , nak eUe sert à entre* 
tenir, et dans quelques cas à augmenter Timpulsion de 
ce jet oontâttu qui oommenoe au cœui* et qui iiqit au 
Mw, OU pluli^, fainéant ooauneiiceniciit ni fim La 
supposition de la pl<^miude complète des al tères et des 
▼einet ëiek miment néceisake , mak cette plënitiHie 
B^existe pas plus que la dilatation Buccesstye : après la 
mort aaturelk ou viol^ate de tout animal le plus plé* 
Aeiique , on-tipuTe €oastBnnnent.Iea arièies videf de 
sang , et que ce liquide a passé dans les principales 
Peines (excepté daaa t'ëûrangtenieBt , en le aang dea 
jugulaires semble refluer par* les earottiks)'; il n^ a 
donc de ce ii^iide , durant la vie , que la qMî^nnjlrf 
nécessake peiur femplk k moitié des akea ,.tantarté- 
rielks que veineuses , et loin que le sang soit gêné par 
ka pafok de cet 'vakseaifl:^ iia, au ooatvairA^ m 
espace suffisant pour se mouYoiren toute lâiefCé. Nôus 
aurons d'ailleurs occasion de citer des fails qui prou* 
tenmt que< ka mouveméns vitaux peuvent s'exécuter 
long-temps , avec très^peu de sang. Ces observations st 
aimpks n'auroient«Ueft paa dà^ d^ le piwuer abords 
convaincre les anatomistes du peu de fondement de k 
doctrine reçue 

IOO« En quoi eoniiste le pouk ? Estnse. dns 1» 

G a 
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dihtation de Tartèce y suivie bieiit6t de la contractton? 

Le tact nous ea fait juger ainsi ; et quelques hommes 
célèbres tels- que F^icq'd'Azir, et £orueii>JK erschuir, 
ont assuré avoir observé dans les artères une sorte de 
mouvement péi istaltique , et avoir vu les gros troncs 
susceptibles d^une contraction fmmpte^ au contact 
des stimulus chimiques ou méchaniques : pour nous , 
nous n'avons jamais pu voir rien de pareil» Si nous 
mettons k découvert les principales artères dW ani- 
mal quelconque , nous ne voyons d'autre mouvement , 
dans le temps de la sjstole du ccanr , que celui d*una 

légère locomotion , mouvemeiiL d'autant plus sensible, 
que Tartère marche moins en ligne droite , et qu'elle 
forme davantage des plis et des angles; ainsi , la loco* 
motion est sensible à la courbure de Taorte pectorale , 
aux carotides , aux artères mésenthériques et crurales ^ 

et elle Test beaucoup moins dans l'aorte ventrale , qui 

Ta plus en ligne droite. Si Ton place Tartère aorte entre 
les deux branches d*un compas , de manière qu'il y ait 
un. intervalle déterminé entre l une des branches et la 
paroi del'artère , l'intervalle reste le même durant la 
systole du cœur comme durant la diastole, on n'aper- 
foit sur l'artère aucun signe de dilatation , quoique.sa 
pulsation soit vive sous les doigts. Le mouvement pul<- 
satoire des artères , dans Tétat de santé , n est donc pas 
sensible à l'œil ; il ne l'est même pas au tact , si elles 
ne sont pas comprimées: ainsi, nous ne sentons jamais 
de pulsation , quoiqu'il y. en ait partout , si nous ne 
touchons pas nos artères. Mais qu'il y ait une gene 
dans la circulation , que nos membres soient attaqués 
4Hnflammatioa ou d^auéyrisoie , alors non seulement 
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nous sentons des pulsations là où nous ne nous doutions 
|pas d'avoir des artères , mais encore nous les voyons | 
ét cet état pathologique qui n*e«t quW accroiaaement 
de mouvement dans i'aitère qui sUiTite , pour ainsi 
dire , contre un obstacle , nous confirme ^'il len 
existoit un dans l'état de santé. - ^ 
IOI. iMous sommes donc autorisés à conclure que 
Fartère a un mouTcment à eUe, en quelqne têiqan 
indépendant du cœur, et qui est un des, principaux, 
agens du moiiTement du-aang : non^fue je ▼eniUe dire 

que ces vaisseaux sont hors du. domaine du eœur , car 
Je parlerois contre Texpérience j le cœur est le centre 
des vaisseatix rouges , comme le cerveau Fest-des nerfci 
il est le premier en mouvement , et ses mouvemens 
détermiiient ceux des artèrea qoi n'ont de durée qu'aux 
tant que le cœur se meut ; il existe d'ailleurs une réla-p. 
tion très»active entre les plus petites artères et le cœur 
et nous avons yu (73) , que Tapplication d'unymcat 
toire sur un endroit quelconque de la peau , est capable 
de produire ime fièvre générale* Mais les £ûts ci-dessiul 
et divers phénomènes dont nous parlerons bientôt , me 
font F^arder les artères comme des instnunens donl 
hi TÎe se sert pour porter le sang dans les endroits' oèt 
elle veut déterminer des mouvemens , indépendam-*- 
ment de la direction générale donnée par le cœur ; je 
les considère comme obéissant aux différens centres 
nei'veux, placés dans le voisinage des grands viscères* 
En effet, quelle autre explication donnera*tKm deétoa 
hémorragies supérieures , précédées d^uh resserrement 
des Tiscères de Tabdom^ r malade sent venir i 

observées par Pison , Bordeu , etplusieurs|g«^'^çr^^ 
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mêmes f II IkiitfettOBcer dansées cas et aatres analo* 

gues y à la théoiie &oide d'uae circulation régulière ^ 
et adoMitie des flMHmmfiiis autres ^iie oeux^pe wk» 

calculons. 

: I02. La direcùoa caturelle du.saog , est bi^ àxk 
eceur aux extrémités , et des aliènes dans les reines | 
cependant l'on peut remarjijuer , dans c^elques .circons- 
tanees , ^ue les attères^ontla fvopriélë de faire ^refluer 

le sang contre sa direction ordinaire : il seinbleroit 
même ^ue les esuauvations ^'on-ikbserve dans raoctii 

» 

primitive (86) , scm^des niaei^ivs natoads et de {né- 
caution pour ces sortes d accidens , afin ^ue le sai^ 
n'emsomfare paalsjCMnic^ ep.y gtfiiawt e»tîftfyinpfflnt; ka 

troncs artériels étant d'ailleurs raoins denses que les 
Mmeaux^ ils prêtent {dus jacUeiPi^t que étm d^mers* 
Le- retour du aaiig rm le emr e«t partîcoUeiiemettt 
remarquable dans diverses affections d-àmé , ^^ès-brM^ 
^iies^oh nbua TQi^rQlMla.piauseireÉserrer , #o 

refroidir , le pouls aux extrénûtés à ptJiiic sensible , 
tandis que la région préeordiak estofqpreaséiB, «t ^ua 
laBiaitiflMéesiirlecsBiiryseBC ee woèae Sa débfltittre 
contre loi^dre interTerii du. sang qui Topprim^ i peu à 
peu il «le dessus, etlaretige«irtlaehaliem>^lepoiila 
penaissent. On voit la même chose dans le commence'- 
ment^des paroxismes £A^siles , dans le ^emps dii fxoid. 
Onam^phénomèote anriogiie lomqiie quelque grànde 
crise, ou une hémorragie doiventaxûir Um t en cc^ iast 
eoimtiun dmles jf^onuans. 

Quoique nous ne puissions expliquer la ma* 
siièred'i^[ir de la puissance nerveuse sur la systàisne 
^néf iel i elle n'en est pas moins évidente par ses rfEaia : 
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tm point douloureux change de suite la direction da 

aang, cl ratrii e vers des parties qui ne paruiàSoieaL pa4 
•usceptibies auparaTant d^en recevoir ; rou^tir , chim 
leur ) tumeur , pulsation ; et ces sympcdmes durent 
tant que subsiste la cause irritante , la présexK^ d'ujift 
épine dans un endroit quelconque , semble amener yeri 

ce point , tout le sang de la circulation, La dircciiuu 
artérielle ne se borne pas là i tout organe qui ^ ft^ un^ 
fois affecté d'inflammation , devient susceptible d^uq 
grand nombre de rechutes ; coi^bien d'hommes sujex^ 
parliculiàrement au retour des aip^ines, de la pjleurési^ 
de la céphalalgie , etc. malgré le régime et la saignée f 
La débilitation de l'organe devient BWt de ^eçr 
tion des mouvemens du système artériel , par suite^^ de 
cette loi générale du système ^ervciux , que Tétat ou 1§ 
iendment de fo i bl eas e devient pjsur lui prîncîpfi.d'-^xt 

citation. 

I04« ArrâtonsHQous sur la ^piinatiqp gënéf;B|)q 
M panidle des artères, suÎTant les dîlTiiraisâges de I4 
vie et suivant les sexes ; dans Teiafance , par ex^fuple ) 
la dominatk» des systèmes nerveux et lymphf tifpie est 

très-mai qucc , mais elle cède , depuis Tâge de puberté 

jusqu'à celui de 3$ à 4û ans ^ à lapii^issançe 4h VfH'^^^ 
arténd , comme la vigueur dit corps et k dispositioii 
aux hémorragies et aux lualadies actives le démo^tr^nt $ 
fréquence des hémorragies du nea « manx d^ ^wge 9 

gonflement inflammatoire des parties de la bouche | 
successivement , à mesure qu'on s élpîgne de il insunt 
de la puberté, poitrine plus facilement aBbctée , dm» 
leurs , tow 9 affections diverses des parûes conjieque^ 

4tns cette r^pm; tonsiûi^i fa^nmptysies , pleurénesi 

G 4 
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péiîpneuinoiiies ^ consomptions ., etc. Mais la même 

cause qui produit cas maladies produit aussi pour Tiii- 
dividtt une nouvelle exbtencé. Quelle plus grande 
preuve de l'action vitale des artères que ce développe- 
ment rapide des parties sexuelles , acCcmipagnë du gon<- 
flement du sein chez les filles , de Tapparition de la 
barbe et du changement de voix chez les gaixons, ainsi 
que d*un sentiment de force éprouvé pour la premièie 

fois et qui se soutient tant que dure la vigueur du même 
système P lie sembie-t41 pas , à cette épo^e , que » 
négligeant les antres parties, toute la cUrection du sang 
artériel soit vers les organes de la génération et vers 
ceux de la poitrine ? 

• ï O J . Les caractères particuliers du pouls , affectés 
aux soufirances de certains viscères , et au prélude de 
^^rtarines évacuations , sont encore une p^uve que Von 
ne peut expliquer par la théorie ordinaire de la circu* 
lation , tout ce qui se pas^ danÀ le système artériel, en 
même temps qu'ils prouvent que Tartère a réellement 
uneivie qui lui est propre, et que chacune des branches 
de eet arbre est en rapport avec les bi*anfches les plus^ 
éloignées : le pouls petit et dur dans riniiammation du 
bfts-ventre , le poub rare dans les maladies de poi^ 
ti ine , etc. ont été reconnus de toute antiquité ; com- 
ment expliquera*t^n le pouls nasal qui fait prédire 
Iliémomgie du nés , le pouls utérin qui prélude la 
menstruation, le pouls ondoyant qui précède ouaccom-» 
pagne la sueur , le pouls intermittent qui fiût souvent 
prédire la diarrhée critique , etc. pouls qui cessant de 
«e fùre sentir , sitôt que la santé est létahlie î * ' ' 

Io6. Les phénomènes de la roé^simation ne 
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iont-ils fiks tout aussi inexplicables par les règles ordi" 
tiaires ? La femme se porte bien pendant s^à aS jonrsf 
il survient tuut-à-coup une hémorragie que rien n avoit 
pcoToquée , et qui revient périodiquement à la même < 
époque , sans que ni les sa i Lunées abondantes , ni Tabs- 
tiueuce ) ni les maladies y causent de l'interruption. U 
\en arrÎTe souvent de même dans les aTitrer hémorra- 
gies qui reviennent pciiodiquement à des époques dé- 
terminées, sans qu^auGune précaution puisse les dé- 
tourner. Et quel plus bel exemple encoi e que ce que 
»çms voyons dans les fièvres d'accès régulières ? Si i 
comme le font encore quelcjues médicastres , on tente 
de les guérir par la saignée , 1 accès n^en revient pas 
moins à la même heure , avec la même force et la même 
durée. On sent d'abord de la foibiesse dans le pouls j ' 
il s^aniiiie peu à peu , sa firéquence devietit èttrêâie , 
puis , diminuanl d'elle-même dans la même progres- 
. sioi> y die retourne dans son état naturel. Que de faits 
' ne pottrrton»*nous pas citer encore pour' dânontrer 
que l'artère n'est pas liii tuyau passif , qu^elle obéit 
avecpromptitudeàla sensibilité , et que ses mouve- 
mens se propagent avec céléiité ? C'est donc avec rai- 
son que la secte Hi|^ciâtiqae regarde le système vas- 
culaire comme un instrument de vie, de santé, de 
maladie , de guénson ou de mort , toujours employé 
par la nature , et infiniment utile au médecin ! 

I Oy . Le sang contenu çlans les artères, est un sang 
rutilant , oxigéné par ta respiration , et il paroît être 
l'excitant natui ei de ces vaisseaux , avec d'autant plus 
de raison ) que^ d'après 'les expériences nombreuses 
de Kdiat , le sang vemeux qu'on y &it p wer à la place 



Digitized by Google 



tt$ Essai 

dn. sang ronge qa'on £ût eoiiler par une ouvartor » 

supérieure , n'y pr(3diiit aucun mouvement, le san^ 
€S(-îl TuBique suscitateur de la pulsation P M* Duinaa 
préccDdaToir TU ce liquide , même bors des Taisseaux 
T^vaos n se contracta et se dilater , par mouTemeos 
9lteiiiati& : ce mouTement entre-t4l pour qu^uo 
chose daus la pulsation des artères ? Je crains fort que 
laPvofesMiirdeJtloiitp^er wsoîi le seul qui ait tu 
ce monvemeot du sang^ , tel qu'il le décrit , et il est 
iplttsieurs faits qiM.anuûn.oent , ou que le» artères exét 
cotent leurs mouyeroetts îadépeAdamioeiit du san^^ 
ou qu'il faut iufimmeut peu d^ ce liquide poui* les àér 
lanmiier. |)e JN^aen ci|e duM aes problèmes « dem 
exemples : Tun d*uae femme , et Tautre d*un homme , 
dans le cadavi:e desijpAels tous le$ visoèr^ sont trou^ 
lés presque secs , et les vaifiewit yides de sang , à Vmf 
ceptiou d'un iil i^olypeux , très*petit« il n'y avQÎt eu 
arant la mort t «ueune ^a^fion sensible $ ait oon^ 

traire , taudis que ces sujets ont vécu , et durant leurs 
agaladies qf^ étoïent du gawQ .de$ .chroaiqu^, le pouls 
a été Som et dur > ju$qu*am *dero»er moment , ce qui 
excita » à ÎMSte ti^e ) .uM^raudc admiration > lors de 
ro9Tan;9re du .cadavre* iiem^nd^ dans son épitome 

de Médecine pratique , nous a transmis l'histoire d'une 
fille et d!tm bomme. ^ dani^ le cadaarre desquels il m>uYa . 
tons les yiscises parfiûtement secs y et les yaisseauz 
yides de s^ng : Tun et Vautre étoient morts presque 
subitement ^ à .la suite de saignée» fréquemment répé* 
tées ; les vaisseaux artériels et veineux étoient remplis 
d'air à la pl^ce de sang.. I^a ûUe avoit été saignée cen$ 
tm dauA r^iyace d'uu ae ^ et rhomme Tayoto été w 
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grand nomlH* de foi* p«adaBt un «m , dans une niji. 
ladie aiguë. Cependant ^ dk Hiomme célèbre que jiB 
viens de citer , on avoit observé avant la mort de cet 
liomme , que les forces commençoieut à ae réparer , et 

que ses chairs reprenoicnt de la rougeur. Combien 
d'exemples analogues n'iobserverions-nous peut^tre 
pas, si nous ouvrions tous les corps de ceux à qui un^ 
routine aveugle a fait répéter iaïutilement le^ saignées ^ 
durant leurs maladies ? 

Xo8. Nous venons de voir dans l'observation ci* 
dessus , que Ton a trouvé de Tair dans les vaisseaux ; 
plusieurs autres anatomistes , parmi lesqueb Haller, 
avouent aussi avoir trouvé les petit£^ artères prochef 
des racines veineuses , et celles-d , remplies d'«r : j'y 
ajouterai mon témoignage , car outre d en avoir ren* 
iDontré auvent, dans les petits vaisseaux, ilin'^st amvf 
une fois de rencontrer ce fluide remplissant entière* 
ment Tjune des veines hypogjis^iques d^une vieille ùstn^ 
m» y douate h^es après sa morL Dams ^e fait , nous nf 
pouvons nous refuser à Tidée , 4U avec du sang , lef 
lurtères ne cetntiennmit aussi de Tair ou un gaz qud^ 
concpie , capable d'agir sur elles , comme excitant , et 
de les distendre 4 lorsqu'il est dilaté par le caioiique , 
et que la pression de Tair etibkiem est moindre. Quel 
que soit le mérite des expériences desquelles il résulte 
que rintroductioQ de Tair dans nos vaisseaux est mor* 
telle , les phénomènes de la vie prouvent qu'un fluide 
gazeux y circule réellement avec les humeurs : le sang 
artériel est léger , écumeux , et a beaucoup de volume 
sous peu de masse ^ il paroît aussi plus chaud que le 
sang veineux qui , dans beaucouji de circonstaiices^ 
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forme pareillement FéGume au moment oh on le tire : 
iïùh ▼îeni cette écume , n'est-elle pas due au dégage- 
ment d'un gaz contenu dans le sang P Le sang artéiiel 
soft arec sifflement de Tartère piquée : dans Fané- 
▼risme yariqueux , observé et décrit pour la première 
fois par le célèbre Guillaume Hunter , la veine dilatée 
ëprouve un tremblement sîn^lier , accompagné d'un 
sifflement continuel , tel ^ue celui qu y produiroit de 
l'air en passant par une petite ouverture ; ce sifflement 
est plus considérable encore au moment où Ton com- 
prime la tumeur, et il cesse ainsi que le tremblement , 
si l'on-fiiit une ligature très-serrée sur l'artère, 
dessus de la tumeur. La fausse pléthore des anciens , 
que nous observons si souvent , conjointement avec la 
foibiesse , très-peu de sang , et beaucoup de clialeur , 
xAmnonce-t-elle pas aussi l'expansion d^une- matière 
gazeuse dans nos vaisseaux ? Ce n'étoit donc pas tout^ 
à-fait sans fondement que les pères de l'art avoient 
désigné par lé nom d'artères , canaux qui comicmaent 
de l'air, les vaisseaux dont nous nous occupons. Ce 
fluide , ou tel autre gaz , y est renfermé , partie en état 
de combinaison, partie comme mélangé, et il est pré- 
aumabie qu'il a une part active dans les fonctions de 
ces organes dont il entretient le ton et l'élasticité par 
une distension convenable qui résiste à la pression de 
ratmospbère avec laquelle il se met en équilibre. li 
s^unit et se mélange avec les humeurs constitutives du 
sang, et forme de nouveaux composés , au milieu des 
agitations , des mouvemens et des opérations de l'action 
vitale pour la préparation de ce liquide singulier auquel 

nul autre ne Tessemble» / * 
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t OQ. Le sang peut , en quelque sorte , être con&l<? 
déré comme un ferment qui change en sa projvre nature 
les substances que nous' >avons prises en aliment : le 
.chjrle , mêlé au sang veineux , est d'abord soumis à 
l*influence de la respiration, et ensuite il entre :dans les 
artères i il est vraisemblable qu^il subit diverses circu* 
lations avant de devenir sang , car on Ta vu qudque* 
fois surnager encore le sang tiré quelques heures après 
les repas ; or, on ne peut se dissimuler que ce travail 
de la sanguification ne soit singulièrement aidé par les 
artères ^ le inouyement circulatoire du sang , combiné 
avec une espèce de balancement continuel de flrpite à 
gauche et réciproquement ^ occasionné par tant de 
ramifications en dilléi ens sens et par tant d'ana.stomo- 
ses, ne peut manquer de produire un grand frottemént 
entre les artères et les molécules des humeurs qu elles 
contiennent , agitées et . fouettées en dififérens sens ; il 
doit en résulter la condensation et l'absorption des gaz 
contenus dans ces vaisseaux, le mélange des substances 
qui ne s^unissent pas dans le repos , telles que Teau et 
les corps gras , enfin une homogénéité, apparente unie 
à la fluidité , ce qui produit la forme sphérique qu'afr 
fectent les molécules sanguines , tant qu'elles sont en 
.mouvement, et qu'elles perdent dès Tinstant que le 
mouvement cesse. Car ces propi iétés sont tellement 
, dues au mouvement, que même avant la mort, le sang 
0e coagule et se désorganise dans ses propres vaisseaux , 
si le mouvement est suspendu , et qu'on rappelle la 
fluidité en rappelant le mouvement. D'ailleurs , si Ton . 
compare le sang d'un homme qui vit dans Voisiveté e| 
le repos , avec le sang de celui qui se mëui beaucoup-, 
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m trourera dans ce dernier plus de chaleur , de cou* 
lenr, de densité et de pesanteur, que dans le pcemier ; 

phénomènes qu'on ne peut s'empêcher d^attiibuer en 
iBajeure partie à l'action du cœur et des artères, puis^ 
que Ténergie de ces organes tftant augmenté , ces qua» 
lités du sang prennent de l'intensité , et (ju'elles en per* 
dent lorsqae les organes dont nous parlons annoncent 

, de raffaîssement* 

I lO* Nous nous étendrons darantage sur la fonc« 
tion encore obscure de la sanguification , dans le Cha- 
pitre eonsacré à l'histoire du Sang; nous noterons seu- 
lement id ^ en ne conèidérant cette humeur que comme 
Un liquide héién^ène en mouTement , qu'on peut 
regarder comme Traîsembldble que Timpulsion qu'elle 
reçoit du cœur et des artères , doit avoir des efFets dif- 
iérens sumnt la natm'e des pri n ci p e s dont elle est corn» 
posée : les molécules , par exemple , les plus denses et 
les plus propres par leur ibrme au mouYement des pro^ 
{ectUes , dmtentétre celles qnî recoirent un plus grand 
élan, qui se meuvent plus rapidement^ et qui conservent 
l^us leiig»temps la direction qu'elles ont reçues ; tds 
sont les globules rouges , riches en oxide de fer; aussi 
•ont-ils ceux qui sortent les premiers dans les hémorra* 
gies. Les molécules , au contraire , qui sont plus légè- 
res, t[ui ont plus de volume avec moins de masse, doi- 

. ^ent s'écarter davantage de Taxe de Tonde, et se poiter 
aur les bords, surtout dans les petites artères , courbées 
en dififérens sens, et loin du cmr ; là, la graisse chaude 
et fluide , la gélatine , et différentes autres humeurs 
légères flottant à la surface de Fonde , peuvent passer 
snmédiatement ou par les petites art&res latérales , on 
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flièliiie traiMsader à travers les parois de ces 'msseanx ^ 

tandis que les globules rouges eontiniiaiit leur roiite ^ 
vont se porter imDiédiateuieat dans les veines. Par là ^ 
le sang se prépare de luMiéme auK aécréliom et à kl 
nutrition , dont nous verrons (jue ks arièi^es sont aussi 
les principaux organes* 

' 1 1 1. Le sang est iBputreaeîliie,tAit qu'il semeut: 
il n^est encore aucun exemple de putré&ction parisûlt 
dé cette humeur durant la m , le mouTtment eircit» 
latoire s^opposant au mouvement intestin par où com^ 
amce la fermentation putride ; mais si la Sait» tismspm 
des solides est diminuée si nous tomboito dans ces 
. maladies où l'action vitale est languissante, oh le moa* 
^mént du cœur et deswlèpes est fiiible , la dègêaik^ 
ûon putride est prête à s annoncer , et elle se manifesta 
bieatât dès que la vie a cessé. La dialeur'etlacotilBair 
du sang dépendent aussi beaucoup du mouvement qui 
lui est imprimé par le cœur < et les artères , mais aona 
nonaréserviibs d'eti ptirier au C&apitre delà Respira* 
tion ; nous observerons seulement ici , relativement k * 
la couleur , que m la ooubur rouge éoarlate du sang 
artériel paroît dépendre de l'oxigénation qui lui donne 
la propriété de réfléchir le rayon rouge, le sang ne de^ 
Tient Traimem susoeptiUe de cette {iropriété , qu^aprèf 
avoir subi Faction énergiijue des forces du cœur et des 
artères $ plus ranimai est en aansé et se nourrit abon- 
damment , plus son sang est rouge ; le sang pâlit au 
contraire dans les maladies et durant une longue absti<» 
Mnee ; preuve q»e le mouvement yaseulaire a égale* 
ment une grande inEuenee sur la couleur du sang, 
et qu'elle ne dépend pas umquement de i'ougèae , 
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absorbé par les poumons ou de toute autre manière; 

112. Les artères se tenninem en Teines et en vais* 
seaux décoiorés. La partie rouge du sang passe de l'ar- 
tère dans la Veine, ou immédiatement, ou médiateroent 
par le moyen de Tabsorption yeineuse. LHnjecdon le 
prouve y puisqu'on remplit les veines en injectant les 
artères ; Ton sait d'ailleurs qu'en comprimant les artè- 
res , il ne passe point de sang dans les veines. Cette 
t^nunaison n'est guère sensible k Vogàï , qaoiquW jpré* 
* tende Favoir vue avec le microscope , parce qu'il n'ar- 
rive jamais qu'une artère un peu grosse , se change 
directement en veine. J'admets, contre Topinioneom» 
mune , le retour du sang artériel vers le cœur , par le 
moyen de l'absorption veineuse (68) , parce que je ne 
pense pas que la continuité des vaisseaux soit absolue 
ment nécessaire pour le passage de ce . sang dans les 
veines : dans l'anévrisme variqueux (io8) , qui aârive 
lorsque dans la saignée on a percé de part en part la 
veine, et que l'on a anssi piqilé l'artère , le sang passe 
latéralement de l'artère dans la veine , quoiqu'il n'y ait 
pas continuité de canal ; on ne peut admettre cette con- 
tinuité dans les corps caverneux de la verge , du clitoris 
et du bout des mamelles , parties qui , si elles spnt 
coupées dans le temps de l'érection ^ font voir un sang 
artériel répandu librement dans lemr tissu , sang aussît 
tôt repris , dans l'état naturel , ^pie répandu. Il en est 
de même des ecchymoses ; le sang y est cépandu dans k 
tissu spongieux de, la peau , comme nous venons de le 
dire dans les corps cavemeux.,iet cependant il retourne 
dans le torrent de la circulation* :0n peut dotic en 
conclure que les veines ont deux racines > Tuna conÛT 

nue 
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nue aux térmhiaisom des artères , ei l'autre capiUaire 

flottant dans les vides des parenchymes* ... 

1 1 3. On entetid par artères décoloré, des petits 
Vaisseaux artériels qui n'admettent ordinairtnient pas 
du sang rouge , et qui se terminent pour la plupart 
Khrement sans se odntinuer en vrinés. Les Taisseaux 
exhalaus \ ceux qui sont destinés aux sécrétions , les 
Taisseaux des diverses parties du corps , qui ne sotit 
pas rouges ^ telles que celles de Tœil et de Tintérieur du 
cerveau, sont de cette nature. Ce genre de terminaison 
artérielle est extrêmement multipliée : la peau entière, 
toutes les membranes soit rectiiignes , soit formant des 
cavités , les ventricules du cerveau , les chambres de 
Tœil , les vésicules pulmonaiies , les cavités du ventri- 
cule , des intestins , de la trachéeKartère ^ etc. sont 
abondamment fournies d'artères exhalantes ; Thumeur 
qui en sort estime lymphe aqueuse , susceptible de con* 
crétion par le repos, formant quelquefois des membra- 
nes contre nature , dans lesquelles ces vaisseaux se 
prolongent en végétation , et j jouissent des mêmes 
piu^jLiL'tcs que ceux qui étoient nés a\ eu l'animal. Nul 
doute que les vaisseaux décolorés ne soient une conti* 
nuation de vaisseaux rouges ; d'abord, on peut dëcou* 
vrir'leur origine par la dissection, en prenant, par. 
eiémple , Tartère ophtalmique , en suivant les artères 
de lu choroïde , ensuite le cercle de l'uvée , enfin les 
vaisseaux décolorés de Tiris : mais , sans cela , les acci- 
dens de la' vie font reconnoitre partout cette origine ; 
rinflaniniation fait arriver du sang là où Ton n'en voit - 
jamais dans l'état de santé ; ainsi , le réseau artériel de 
la conjonctive , invisible quaud nous nous portons 

XPMS I, H 



Uiyiiized by Google 



tt4 B $ ê At 

bien , ^vieftt viâible dans rinflammatiott , |iar Vûpftà* 

cation des ventouses, des vapeurs , et des autres moyens 
gui détermûieat ia rougeur et ia tumeur; ainsi , j'ai tu 
plusieurs fois , dans rii^mmation du cerveau , ks 
petits vaisseaux de ce viscère , si peu sensibles dans 
Veut sain ^ à roogeset si multipliés dans la substance 
lîendrëe , qu*on est tente de croire qu'elle en est unç 
continuation. Mêmes preuves pour les vaisseaux inti* 
mes des organes sëorétoires , qui , dans Tétat sain ^ 
n'admettent pas du sang rouge ; on a vu ce liquide se 
faire passage dans le fiiie , dans les reins ^ dans le^ 
man^çlles , dans la glande lacrymale , çtc. 



SECTION SECONDE. 

Des freines , et de leurs f<modans. 

Il4« I<as racines veineuses (ii^)) d^abord trier 

petites, se réunissent bientôt pour former des rameaux, 
plus gros^ qui produisent des troncs qui vont succès» 
sivement en diminuant en nombre pour se réduire à 
six troncs principaux, dont deux correspondeat à 
Fiirtève aorte, sous le nom de veines caves ascendante et 
descendante, et les quatre autres à Tartère pulmonaire^ 
insérés dans les oreillettes du cœur , dont ils sembleat 
n'être qu'une continuation. Les veines du foie pa* 
roidroient de¥oir fiiire une exceptionà cette r^le; maîft 
après y avoir servi ^ux fonctions auxquelles ce visoère 
est destiné dans le fcetus et dans Tadulte , elles voal; 
pareillement aboutir A la Teine cave asoeadaiite» 
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i 1 a* atmcture <U» veines est très-diiféreiite de 
Mlle des artères. Leurtotiiqueparoitii^étreaiitrecliosey 
dans la plupart des endroits , qu'un tissu cellulaire 
serré , qui prête à la distensîoti, excepté seatement aih 
dessus et au-dessous du cœur, où il résiste davantage. 
Ce tissu est ti'ès'feriiie au foie et à Tuténia » èe qui fak 
que Taire veineuse 8*y soutient dans la dissection. Elles 
empruntent, cooime les artères , une tunique externe 
membraneuse des parties du voisinage, telles que delà 
plèvre et du péritoine, etc. Les troncs principaux, 
tels que la veine eave ascendante et ses priaeipalea 
lîranches , la veine cave descendante , les jugulaires 
internes, les souclavières et la basilique , jusqu'au 
coude , ont quelque chose de fibreux mêlé au tissu 
cellulaire j on aperçoit même une espèce de mouve* 
ment dans ces troncs veineux , surtout sensible dans 
les mourans , aux veines caves , près du cœur : Bichat 
avoit expérimenté que la transfusion du sang artériel 
de h carotide ^ dans la veine jugulaire , par le moyen 
d'un tube recourbé , produisoit les mêmes ondulations 
et les mêmes vibrations quW observe sur Tartère ; 
le sang des veines se retire de la peau du visage , des 
mains et des autres organes, pai^ Taspersion subite 
d'eau froide , ou par un sentiment d'horreur ; ces par- 
ties de rouges et gonilées qu'elles étoient , deviennent 
aussitôt pâles et retirées, ee qui semUeroit annoneer 
une sorte de contraction veineuse ; Jean Huntei a 
trouvé un état iniiaœmatoire des veines , auquel il a 
même attribué quelques-uns des aecidens graves qui 
suivent quelquefois la saignée. Ces phénomènes iiidi- 
queroifiôt-ils qodque chose de «msculeux.dans la 

Ha 
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TeiaBi ou d'analogue à la tuoique annulaire des ar« 
lères, ainsi que quelques auteurs Font cru ? Mais , quoi» 
que nous ne devions pas considérer Faction des veines 
comme une force morte , il ne &ut cependant pas lui 

donner la latitude que ni la dissection anatomique , ni 
les faits comparés ne confirment pas. D'abord , nous 
▼errons que le mouvement du sang y est trës^lent , 
et y est I pour ainsi dire , passif : lorsqu'on dissèque les 
Tcines , leur aire , à part quelques-unes , loin d'étie 
ronde , présente une fente , et elles ne fournissent 
aucun des caractères propresà la tunique artiérielle(87) ; 
les moviveniens de pulsation que présentent quel- 
ques-uns de leurs troncs , paioissent tenir beaucoup 
aux phénomènes de la respiration et de la circulation « 
plutôt qu'aux résultats d'ime structure particulière ; 
et le refoulement du sang des veines superficielles est 
une conséquence de la sensibilité et de la force de 
cohésion de la peau (5x), 

1 1 G. JNouâ amons souvent occasion de parler des 
expériences faites sur les animaux vivans , et je dois 
prévenir que quelque spécieux qu'en soioat les corol- 
laires , on. doit peu s'y iier y parce que la douleur 
convulsive que Tanimal éprouve , et dont Ton n'est 
pas témoin sans pitié , produit daijs tous ses membres 
un frémissement universel. Il est plus sûr, comme je 
l'ai dit dans l'Introduction , d'estimer les propriétés 
des parties 9 d'après la comparaison de l'état malade 
avec l'état sain* Or , voyez ccmime se comportent ks 
artères et les veines , dans leui's hémorragies récipro- 
ques : le sang sort de l'artère en faisant une arcade, et 
avec impétuosité , sans s'aircter \ il sort de k veine 
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mm eômprimée, avec intemiption, et comme tm- 
ruisseau qui surverse : dans Thémorragie artérielle 
il est souvent arrivé au sang de s'arrêter , lorsque le 
malade est tombé en syncope ; d'autres fois , lorsque 
cette hémorragie dépend de débilité , des restaurans 
Font fait cesser ; l'hémorragie veineuse , au contraire , 
continue tant qu'il arrive du sang dans la veine i les 
artères sont donc sous une dépendance plus immédiate 
de la sensibilité , et c'est d'après la nature des choses 
qu'on a fait la distinction* si lumineuse des hémorra- 
gies , en actives et en passives.- 

1 1 7* Mais c'est prmdpalemant par les valvules « 
que l'organisation des veines diffère de celle des artè- 
res : on appelle ainsi une duplioature transversale et 
semi-lunaire de la membrane interne de la veine' ^ qui 
s'élève en forme de voile dans sa cavité, quelquefois 
solitaire, d'attjares fois aocompagnéé de plusieurs Autres/ 
On trouve particulièrement des valvules dans les veines 
de la peau et des extrémités, dains celles du cou, de la 

* 

face , de la langue > de la verge ; à FembouelMire des 
veines axigos, à celle des veines hépatiques dans la yeine 
cave , et des veines rénales dans la même grande vei«* 
ne ; à la (in de cette dernière , près la partie supcrieiu^e 
de ToA sacrum , à l'entrée de eette.méme cave dans l'o*. 
reillette droite du cœur , et dans le sinus des veines 
coronaires : il n'y en a point dans les veines placées 
dans la substance des viscères , teb que le cerveau , 
les poumons , les ventricules du cœur le foie , les 
reins , l'utérus , excepté la veinespermatiqne où il y 
en a une ou deux : elles sont plus larges que longues 
dans les grandes veines ; au contraire, dans les petites^ 
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on les Toh flolitAites , longues , paraboliques , eî pr€<;que 
d'autant plus longue» que le vaisseau est plus petit , 
'organisation qui parote plus propre que les valvules 
larges à s'opposer au retour du sang ; çar nous verrons 
bientôt que la déoouYerte des valvules a donné lieu à 
reconnoître le retour du sang vers le cœur , parce que 
leur inucL ilottaat e$t tourné vers ce viscère, et qu il est 
plus difficile de vider les veines en les pressant de haut 
en bas que de bas en haut. 11 n'y a point de valvules àsiM 
tous les petîta rameaux qui n'ont pas plus d'une Kgna 
d'épaisseur , et qui appartiennent aux capillaires. Cette 
membrane sntmi# des veines , dont les plis forment 
des valvules , a quelque analogie avec les membranes 
muqueuses , puisqu*il en tianssude quelque cliose de 
Ittbréfiant. EHe affscie la eoiileuf du sang veineux. 

1x8. Les veines sont plus amples que les artères , 
leur diamètre estiloidde « triple , <|iiadmple mémo 
en quelques endroits , comme aux reins ; it est , en 
général , Au diamètre dee artères , comme 4* £11^ 
diffèrent souvent aussi des artères dans leurs divisions; 
les troncs sont plus Bi^sibreux , et dans tes extré* 
mités, il 7 ft souvent deux troncs veiMUx pour une 
seule artère. Les gros rameaux veineux forment très* 
souvent des ténémït , «t des anastom6setf èntre les vm* 
nés supérieures et les iniérieuies , entre celles de droite 
et celles de gauche , et réciproquement. A Tinverse 
des artères , les veines rampent à la surface du corps ; aux 
extrémités , au coU , à la téte , elles sont entièrement 
cutanées , et reçoivent leur sang de (petits Aets veîlietut 
qui accompagnent l'artère placée plus profondément ; 

mais dans le parenchyme des vîsçèresi , le cerveeu ex» 
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eepté , dans les plus petites ramifications , et dans les 

réseaux membraneux , les uns et les autres de ces vais* 
seaux se trouvât ordiaaii*eaient eoseiuble, les veines ^ 
cependant , faisant moins de tortuosités que les artères* 
I IQ. Ces vaisseaux sont, comme Ton sait, des- 
tinés à rapporter au cœur le Éang qu^ik ont reçu des 
ai lères ; mais ils ne le lui rapportent pas tels qu'ils Font 
reçu, carie sangartériel est très-rouge, tandis que le 

sang veineux est noirâtre j le sang artci iei est aussi plus 

chaud , plus écumeux, et moins pesant que le sang vei- 
neux , qui ne reprend ces propriétés qu'après avoi# 
traversé les poumons , ainsi que nous le verrons. Le sang 
veineux est présumé, en outre , plus chàrgé que le 
sang artériel , de carbone et d hydrogène j au point , 
qu'injecté dans les artères de Tanimal vivant , il le jett6 
dans un état apoplectique, et qu'il fait perdre aux 
artères et aux pariies musculaires leur faculté contrac- 
tile , propriété délétère pareillement reconnue dans le 
gaz hydrogène et Thjdrogène carboné. 

1 20. Si on lie dans lm animal vivant la veine cn^ 
raie , et qu'on fasse une ouverture très-large au-dessus 
de là ligature , il sort d'abord du sang noirâtre , le sang 
veineux , ensuite du sang artériel et rouge , qui , au 
moyen des anastomoses voisines , coule dans la veine 
coupée ; il résulte deux conséquences de cette expé- 
rience^ i^. que le sang artériel entre avec ses qualités 
dan^ la veine , et qull y subit une altération ; a^. qu'il 
ne s'y altère pas immédiatement ^ autrement on u'aper- 
ceviroit aucun changement de couleur dans le sang qia 
s'écoule successivement. Nous ne sommes pas encore 
assez avancés dans les secrets de l'économie animale y 
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pour déterminer au juste la nature de cette altération , 
et toutes les causes qui la produisent : mais il meparoît 
assez évident , i^. qu^il y a condensation de gaz dans le 
sang qui vient de passer à Tétat veineux, d'où résulte 
nécessairement développement de calorique libre ; 
a^. qu une des causes de cette altération est dans le 
ralentissement du mouyement du sang dans les veines. 
Xa preuve de la première proposition est dans le poids 
relatif des deux sangs , à mesure égale , dans lequel le 
sang veineux remporte. La preuve de la- seconde pro- 
position se trouve dans les expéiiences et observations 
suivantes : le célèbre Jean Hunter fit deux ligatures à 
la caruiide d^un chien , à quau e pouces de distance , 
Tune de Fautre ; et plusieurs heures après , il en tira 
du sang qui étoit noir et coagulé comme celui des 
veines , doù il conclut que 1^, simple retard peut reu; 
dre le sang aitériel , sang veineux , dans Tartère 
jnéme , si on la rend veine , en j interceptant le mou^ 
vement ; conclusion qui avoit été admise én 1779 , 
par M. Bromfield , d après les observations faites sur 
Je sang tiré au-dessous d^une dilatation anévrismati- 
que. Fai toujours observé , en second lieu , que la cou- 
leur du sang veineux n'est pas la même dans tous les 
Ages et dans tous les cas , et qu'il est plus rouge, ou plus 
disposé à rougir pai' le contact de i'atmosplière , §i 
on fait tirer à des jeunes personnes vigoureuses , 
ou dans des maladies fébriles et inflammatoires : j'en 
|ii fait tirer iij m peu de temps à un homme âgé de 6q 
à 35 ans , attaqué d'une céphalalgie opiniÀtre*,' cbes 
lequel les carotides Ijattoient avec violence , le CQagu- 
lum s'est trouyé rouge écarlate dans les troi$ quarts 4e 
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son .épaisseur , tandis que lautre quart étoit très*xioir , 
paiement dans toute son épaisseur. De sorte qu^il 

paroit vrai qu'une accélération de mouvement dans le 
£ang aitériei , qui se propage dans le sang yettteux , 

conserve à ce tlei uier pendant quelque temps les pro- 
priétés du {Nremier, propriétés qu'il perd dans les cas 
opposés* 

1 2 1 » £n effet, généralement parlant , le mouve- 
ment du sang veineux est très-lent , comparé à celuî 
du sang artériel : il est facile de s'en convaincre, en 
ouTrantuneyeine, sans faire aucune compression par- 
dessus l'endroit ou Vou veut saigner ; le sang a delà 
peine à sortir, et s'il sort , ce n'est que par courans 
interrompus. On sait d^ailleurs que Iliémorragie par, 
une grosse veine , amène bien plus lentement la, mort 
que celle d'une artère même médiocre : on conopit 
combien les Romains qui s'infligeoient ce genre de 
supplice, avoient de la peine à mourir* Ce mouvemeiit 
est retardé y i^, par Fétat passif des veines , en géné* 
ral ; 2°» par les ondes rétrogrades ^ 3°. par la diminu- 
tion des espaces pulmonaires*, durant l'expiration. 

I tî2* Nous ferons voir , au Chapitre du Cœur, que 
par une suite de ses mouvemenset de sonoi^anisation^ 
une partie du sang qui entre dans le ventricule di'oit, 
lors de sa dilatation , doit , dans le temps de la contrfic- 
tion , nécessairement rétrograder dans Foreillette du 
même côté, par la réapplication des valvules contre le 
cercle veineux ; et que pareillement , l'oreillette droiie 
en se contractant , doit faire refluer une portion de 
^ng dans les veines caves correspondantes , ce qui a 
également lieu pom^ l'oreillette gauche : de là ^ une op^ 
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poâiioii manifeste au oours direct àa sang Teineiis ^ 

qui , dans les personnes qui se meurent , produit une 
iialpitation assez aensible au tronc des yeines caves ^ 
qui semblent , pour cela , être les dernières à mourir? 
Les phénomènes de la saignée , slls prouvent la routa 
directe du sang veineux , prouvent aussi quUl peut 
rétrograder ; le sang qui sort est composé de deux 
ôoorans, d*un courant accéléré provenant de Tonde 
inférieure , et d'un courant rétrograde et lent prove* 
liant de Tonde supérieuie : Spalianzani a fort bien dé* 
montré ces deux courans dans les animaux à sang froid, 
et ib sont également rendus sensibles chez Thomme, 
par lesévanouissemens , la foiblesse , lerafraîchissement 
ét la diminution d irritation qui efi résultent , et qui 
sont des effets non équivoques du retour ^u sang« 
Nous verrons aussi, au Chapitre de la Respiratiou , que 
toutes les veines se vident dans Tinspiration, et qu'elles 
sont gorgées et distendues dans le temps de Texpira* 
tion ; or, comme le nombre des respirations n'est pas 
égal à celui des pulsations ou des contractions du coeur, 
puisqu'on compte , en général , trois pulsations pour 
une respiration , il en résulte un retard pour le mouve- 
ment du sang des veines qui ne peuvent se désemplir, 
qu'autant que le sang du ventricule droit trouve un 
passage libre à travers les poumons. De là ^ une plé- 
thore maladive artérielle et veineuse , toutes les fois 
que le mouvement par ce passage est trop retardé. De 
là, une plénitude continuelle et suffisante, néces- 
saire pour l'entretien du ton et de la santé» 

I 9. 3. Il est cependant vraisemblable que ce mou- 
vement est plus prompt dans les grosses veines que d<uis 
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M f^ethes, en Tertti de cette loi des liquides , qui £adt 
que ieur mouvement s'accélère ^ à mesure qu'ils entrent 
dans des canaux plus étroits ; or , comme les troncs 
veiueux sont , comme les troncs artériels , d'une eapa* 
eité m<Mndre que celle de tous les xameaux pris en- 
seinble ^ il en rësulteroit réellement une accélération 
égaie à la totalité de diminution de diamètre , si rien n» 
dtminucHt d'ailleurs le mouvement ; le sang des gros 
troncs veineux a , en effet , un mouvement assez rapide 
pour pouToirproduiret dans les cas degnoide pléthore» 
une soi*te de pulsation dans quelques grosses veines 
(ii5) , suite da.ractioii de la colouBe postérieuiv 
qui s^efforce d'arriver vers lé cœur , et de la réaction 
de la iKolonne antérieure qui éprouve dans sa marciie 
les obstacles dont nousATons parlé aurmlnéro pi'é* 
cèdent. 

. 124* ^Quoiqu'il eù sott^ il n'esi rien de mieux 

prouve que le retour du sang veineux vers le cœur , 

et la simple ligature que L'on a pratiquée de tout temps 
pour la saignée^ e6t dù sdBSbe potir démontrer aux 
anciens cette direction : ce n'est jamais entre le cœur 
et la ligature que la yeineest ^fiéé , mais bien entre 
la ligature et les extrémités ; partout où les TSines 
sont liées ou comprimées, soit seules, soitavec le mem- 
bre , elles sont enflées , elles donnent abondanfment 
du sang entre ieur origine et la ligature, et à peine 
paroisseiit*dles entre celle-ci et le conir ; il en est de 
me me quand des viscères squirreux , des glandes tu<^ 
méfiées^ compriment une veine ; les polypes du ventri- 
cule droit du cœur ou des grandes veines , produisent 

êummt de9 tumeurs énormes^ Il a été connu de toute 
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antiquité , qtt*il est utile de lier les extrémitëa dans hd 
grandes hémorragies ; précaution inutile , si le sang 
Teineux yenoit du cœur , au lien d*y retourner : et 
pour revenir à la ligature qu'on pratit^ue pour la sai- 
gnée , il a été aussi de tout temps connu , que si oo 
la serre trop , de manière à Uer en même temps Tartère 
qui fournit et la veine qui reçoit , on n aura point de 
sang , et qu^on' en obtient sitAt qu'on rdâcbe la liga* 
ture. ^organisation des valvules veineuses sert de 
complément'à ces preuves ; on a Vu que le sang ar»* 
Tant des extrémités, se fraie un passage entre les boi ds 
de la face convexe des valvules qn'il apjdiqne d0 pari 
et d'autre cmitre les parois de la veine , et que lorsqu'il 
rétrograde il les déploie vers l'axe veineux , de ma- 
nière que la veine parott composée de noeuds formés 
par la rencontre simultanée des deux ondes supérieui*e 
et inférieure \ dont Tune tend à monter èt Fautre à 
descendre. L'insufflation , la ligature , l'injection , dé- 
montrent cet usage des valvules ^ issur il est plus aisé 
de remplir les veines en les injectant suivant le cours 
assigné au sang, que par la direction opposée au sens 
des valvules. Ainsi , l'utilité de ces plis est très-grande ; 
ils dirigent le sang du côté du cœur, ils résistent à 
son poids , ik s'opposenten qudque sorte à son retour* 
Leur multiplication fait leur force réelle, sinon le 
moindre retard dans le cours du sang, aggvavant d'un 
poids énorme les colonnes inférieures de ce liquide, 
feroit rétrograder et ces colonnes et les valvules , et 
causeroit de la stagnation , surtout- dans les parties 
intérieure^. Nous voyons même tous, les jours des 
personnes obligées par état à rester longtemps debout^ 
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€11 à «Yoîr les jambes pendantes , et cdles qtai sdnt ou 

picihoriques ou atloiblies, ètie sujettes à Tadème des 

pieds et des jambes , et aux yarices : le mal seroit plus 
grand encore si les reines étoient sans valvules ; aussi , 
par un bienfait de la nature , les veines des ex.trémités 
et du cou , en ont-elles de plus nombreuses et de plus 
fortes que les autres parties. 

123* Le retour du sang des parties supérieures 
du corps vers le cœur, est très-facile ; il remonte vers 
le même centre depuis la plante des piedji , en vertu 
de cette propriété des liquides , de pouvoir remonter 
contre leur propre poids , autant qu^ils sont descendus* 
Plusieurs forces vivantes fiivorisent encore ce mouve* 
ment debaseniiaut : i^. Timpuision qui doit rester 
au sang veineux de la part du cœur et des artères ^ 

et dont i'efiel est de donner la première direction à 
ce li^de contenu dans des canaux inunédiatement 
recourbés vers le cceur , et qui offirent un vide quatre à 
cinq fois plus grand que celui qu*il vient de parcourir 
(i i8) ; l'action des muscles qui , se trouvant tou- 
jours voisins des veines , les compriment quand ils se 
eontractent , et détermineat , conjointement avec les 
valvules (124), le courant de l'onde vers le cœur j c'est 
ce qui fait que le mouvement musculaire est suivi de la 
fréquence du pouls , d'une respiration plus précipitée, 
de la chaleur et de la rougeiu' y tandis que le repos et 
Tinertie produisent un efiTet contraire ; 3^. outre Tac* 
tion des muscles voisins de chaque veine , le sang vei* 
neux reçoit encore upe impulsion très-forte de la part 
de ces muscles dont le propre est de secouer toutes 
les parties contenues dans uqc cavité commune } tels 
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Mit le diaf^ragiiie , et les musdes du ba^TeiiM i 
4^. toute force dëriTatiye , c^est-à-dîre , tout vide , tout 
espace qui se laisse facilement pàiétrer, offre aussi une 
facilité à oe meuvement du sang veineux ; ainsi , par 
exemple ) le poumon devenant plus spacieux dans Tins* 
piration ^ détermine le sang à y arriver de toute l'ha^-^ 
bîtude du corps ; ainsi , la saignée , dans ks cas de 
pande pléthore , accélère le mouvement et rend le 
pouls plus fi^équent : il est vrai , comme nous Tavont 
déjà dit , le sang est retardé durant Texpiratiou ; mais 
U n'eniésulte pas moins , des mouvemens alternatif 
de la respiration combinés avec les autres forces dé^ 
terminantes, que le sang veineux agité et fouetté , a sa 
direction ultérieure vers le cœur. 11 nous reste donc à 
présent à £ûre Thistoire de ce viscère , et nous j procé* 
derons , après avoir parlé des vaisseaux lymphatiques y 
dont le contenu est également dirigé vers le cœur. 



SECTION TROISIÈME. 

Des V aissemix et des Glandes Lymphatiques y et de 

leurs propriétés» 

126* Cet ordre de vaisseaux est naturellement 

divisé en vaisseaux lymphatiques proprement dits , et 
en vaisseaux lactés ou chyléux î et quoique les uns et 
les autres paroissent avoir la même structure et la 
même destination , nous nous réservons cependant de 
parier des derniers , au Chapitre de la Digestion et de 
la Ctiyliiication , pour ne nous occuper ici que. dc^ 
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1«i8Mtiix lymphatùiues proptement dits y diaprés lep 

travaux de Hunter , Monro, Cruikshank , Mascagni, 
Nifib«t 9 «te. et quelques-unes de.aoft propres recher^ 
dies. 

On tFOUTe des vaisseaux lymphatiques dans 
toute la superficie extérieure et intérieure du corps 
humain j la peau en est garnie (7 5) , la plèvre, le 
péritoine , la dure*mère , et toutes les membranes dia:» 
phanes , en général , en contiennent une immeniité. 
Us naissent de presque tous les points du tissu celiu* 
laire qui enyironne ou qui entre dans b Compoeitioii 
des, parties , soit molles soit osseuses : on ne les a pas 
«icore distingués dans le placenta et dans le cordon 
ombilical j mais , hors ces parties accessoires du fœtus 
humain, et hors les kystes et les autres membranes 
accidentelles , il est peu d*organes où Tinjectton n*ea 
ait démontré. Le perfectionnement en ce genre d'expé^ 
riences en a fait découvrir au ceryeau , dans la subs* 
tance de Tarachnoide, entre une circonvolution et 
l'autre , accompagnant la jugulaire au dehors du crâne. 
Si on injecte de mercure , des portions d^intestins de 
differens animaux , ils paroissent entièrement sembla^* 
bles à une toile d*argent , tant les yaisseaux lactés et 
lymphatiques sont multipliés. Si on injecte adi oitement 
et uniquement ce- genre de Taisseaux , toute la partie 
injectée paroîtroit entièrement composée de vaisseaux 
lymphatiques , si Ton n'étoit déjà averti qu^en injeo^ 
tant les vaisseaux rouges , toute la partie pai'oit aussi 
toute artère ou toute veine ^ et qu'en sou£tlant dans le 
tissu cellulaire , elle paroît entièrement composée d^ 
ce tissu : on en vient donc à la conséquence que le corps 
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hnifkaili est réellement composé en majeure partie cl^ 
▼aifiseaux , soit sanguins , soit l^mpiiatiques , ordonnés 
sur le tissu cellulaire ; vaisseaux qui , dans Fétat dé 
santé , ne sont remplis t^ue Je iiianière que la diste^* 
aion d'un ordre ne géne pas les fonctions d'un autre 
ordre , d'où résulte une autre espèce de ton et d^ëqui* 
libre (46) , absolument nécessaire à Texercice des 
fonctions. 

128. Les vaisseaux lymphatiques sont rapportés ^ 
arec juste raison , à la classe des veines , car leur direc- 
tion est laniéme , et leur sti'ucture a plusieurs rapports 
communs. D'abord , leur tunique est semblable à celle 
des veines , à part qu'elle est mince et diaphane , et 
qu'elle est plus irritable dans le vivant i quoique moins 
sensible au stimulus des puissances chimiques ; en 
second lieu , ces veines sont entrecoupées intérieure* 
tnent d'un grand nombre de valvules 5 qui les font pa* 
roitre noueuses ou composées d'une file de vessies , 
lorsqu'elles sont obstruées ; ces valvules ne sont autre 
chose que deux espèces de voiles semi-circulaires , qui 
cétient au liquide qui se dirige vers les gros troncs, en 
s^appliquant alors contre les parois des vaisseaux , et 
qui , en se joignant , remplissent entièrement l'aire du 
vaisseau , si le liquide rétrograde des gros troncs dans 
les plus petits. Toutes les petites veine& lymphatiques 
vont en se réunissant pour former des veines plus 
grosses qui se réunissent encore , pour aller , la plupart 
se jeter dans le grand tronc lymphatique droit et dans 
le canal thorachique , dont nous donnerons l'histoire 
ailleurs. 

1:29. Ces veines sont remplies d'un liquide vtantdt 

jaui^âtre ^ 
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î^onâtre, untàt rougeàtre^ et souTent transparent^ 

qui se durcit au feu et qui se comporte comme le blanc 
d^œuf. La couleur de ce liquide varie , parce qu'elle est 
analogue à lliunieur qui a été absorbée : car l*on s^est 
assuré depuis peu d années, que le lluide amassé dans 
les différentes cavités , dans les cas d'hydropisie, vari^ 
très-souvent en deiisité et en couleur j et on a trouvé 
en même temps les reines lymphatiques qui en tirent 
leur origine , constamment dilatées et remplies d^un 
fluide qui ressembloit entièrement à celui de i'hydrof 
pisie ^' par sa densité , sa couleur , et toutes ses autres 
propriétés. Le calibre de ces veines n'est pas non plus 
toujours le même, et la comparaison des cadavres fait 
voir qu'il est taiiiùt augmenté , tantôt diuunué. Au 
reste , ces vaisseaux , ainsi que les grands utmcs où ils 
aboutissent, et les vaisseaux lactés, ont aussi leui^ 
vaisseaux lymphatiques , leurs artères , leurs veines , 
et vraisemblablement quelques nerfs. 

1 3o. Voici le tableau de la marche de ces vais- 
seaux , dans les différentes parties du corps. Extré^ 
mités inférieures. Les veines ij^^iviphatiques superiiciel- 
les de ces extrémités , se dirigent , des doigts du pied , 
vers le métatarse et le tibia , pour gagner la partie in- 
terne du genou et du fémur , et aller s'inséra, d'abord 
dans les glandes poplitées , et successivement dans les 
glandes inguinales externes , d oîi elles sortent pour se 
rendre dans Tabdomen. Les veines lymphatiques pro* 
fondes de ces mêmes extrémités , naissent de la partie 
interne du pied , et suivent le trajet des vaisseaux &an« 
guins ; une partie aboutit aux glandes inguinales ex« . 
ternes , et l'autre enue immeiuaiemei^t dans le bassin ^ 

TOMB I. i 
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au-deMOUS du ligament de Poupart ; les uns èt lei 
ttttres se oonlHiiieiit jusqu^au canal thorachique. 
1 3 1 • Parties génitales. Les vaisseaux ly mphati* 









il 



se terminent aux glandes inguinales internes ( les pre- 
mières f externes , contigués au fascia-lata , et les se- 
condes , les internes , avoisinant la symphyse du pubis) ; 
les vaisseaux lymphati^pes superiiciels du vagin , pas» 
sent par Tanneau inguinal et le long des ligamens ronds 
de la matrice , pour se rendre , partie aux glandes ingui- 
nales, et partie aux glandes lombaires, et continuent 
leur route jusqu'au canal thorachique. Les vaisseaux 
lympliatiques des testicules communiquent avec les 
vaisseaux lymphatiques des reins , et les profonds de 
ces derniers organes communiquent avec les profonds 
des premiers, comme les superficiels communiquent 
avec ceux du même genre. De là une des raisons de 
correspondance des Toies urinaires , avec les parties de 
la génération. La division des glandes ingidnales en 
deux séries , est extrêmement remarquable pour la praf 
tique des frictions mercurielles dans le cas dé bubons : 
ces deux séries communiquent ensemble dans la plu» 
part des sujets , mais il en est oùdles ne communiquent 
pas ; or , les vaisseaux lymphatiques des extrémités 
inférieures aboutissant aux glandes inguinales externes, 
et ceux des parties génitales de Tun et de Tau Lie sexe , 
aux int^nes , il en résulte que ces divers vaisseaux 
peuvent communiquer ensemble quand les glandes 
communiquent , et ne pas communiquer quand celles* 
eî sont séparées , rendre par conséquent les ir?ctioni 
infructueuses^ pour la ciue du bubon. £n second lieu. 
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roD doit toujoois im>ir pvéseot àTespiil qu« les Tais* 

seaux lymphatiques des parties génitales , n^allant pas 
tous passer et ne passant pas toujours par les glandes 
inguinales , il est possible de recevoir la vérole d*em-' 

hîée, sans que ces giaudes soient affectées primitif 
vement. 

I J'2. Troiic CL viscères du bas-centre. Les vais- 
seaux lymphatiques du tronc , les cruraux , ceux des 
aines et des viscères de l'abdomen , voiit la plupart s'in* 
sérer diiectement dans cette partie du canal thoiachi- 
que, qu^on nomme le réservoir de Fecquet; mais 
avant de s j insérer , les lymphatiques cruraux et ceux 
des environs des hanches , traversent les glandes ilia- 
ques externes et internes; plusieurs vont ensuite abou* 
tir aux glandes sacrées et. lombaires , glandes remar- 
quables , qui pai ticipent souvent des maladies des 
ovaires et des testicules , et qui reçoivent en grande 
partie leurs lymphatiques , de la surface interne du 
rectum. On doit aussi observer, à l'égard du fuie , que 
quelques vaisseaux lactés communiquent avec plusieurs 
vaisseaux lymphatiques de ce viscère, et qtftine bran* 
che assez considérable de ces derniers , monte le long 
de son ligament suspenseur , passe dans U cavité de Ift 
poitrine , en se portant entre le diaphragme et le ster^ 
num , oti elle rencontre quelques glandes lymphati- 
ques ; là , elle se divise en ditiéiens rameaux , dont 

mie partie va aux mamelles » et l'autre i n i mé d U tement 
au canal thorachique. 

l33. Mamelles. Les vaisseaux lymphatiques su- 
perficiels de ces organes , se portent aux glandes axil- 

laires superficieiles, et les vai^^scaux ljaiphati(^atà pi o- 

I a 
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fbnds , aux glandei axillaires proifondeâ situées sons lâ 

clavicule , et aux glandes qui accompagnent les Tai$« 
seaux mammaires internes. Le plexus des lymphatique* 
axillaires , reçoit la plupai i de ces vaisseaux qui vien- 
nent des extrémités supérieures , et de la partie anté^ 
rieure et postérieure de la poitrine ; on observe , en 
outre 9 souvent des glandes lymphatiques sous-cuta* 
nées , dans l'espace «jui se trouye entre la mamelle et 
les aisselles. 

1 Poitrine , tête etocu. Les vaisseaux lympha* 

tiques du cote gauche de la poitrine et des parties qui 
y ont rapport , excepté la mamelle , vont s'insérer di- 
rectement dans le canal thorachique , ap^ès avoir tra- 
versé quelques glandes qui sont dans cette cavité. Les 
vaisseaux lymphatiques qui sortent des glandes axil- 
laires du côté gauche , ainsi que ceux de la partie gau- 
che de la téte et du cou , descendent , après s'être 
réunis en un gros tronc , pour se rendre au canal tho- 
rachique , à p^u de distance de son insertion dans la 
veine souclavière gauche. Au contraire , lés vaisseaux 
lynipiiatiques qui appartiennent à la pai tie droite de la 
poitrine, de la téte , du cou , des bras et de la mamelle 
de ce cote , ceux des parties droites de la glande thy- 
roïde , du poumon, du cœur, du diaphragme, et 
quelques^und même du foie, s*unîssent en un setil tronc 
qui se rend dans la veine souclavière cU^oite^ c'est là le 
grand tronc lymphatique droit , qu'on pouiroit appeler 
glande veoie iympliatique descendante, à Tinverse Ju 
'canal thorachique, qu'on nommeroit grande veine lym- 
phatique ascendante. Les vaisseaux lymphatiques dek 
nuque du cou et du sommet de la téte, vont gagner des 



Digitized by Google 



BE Physiologie positivb. i33 

glandes remarqujdbles par leur multiplicité , et qui «ont 
rangées en chapelet de ch^^ue coté, du co.u^l^ loQg des, 
veines jugulaires externes. absorlMuia dunez , .des 

joues , des lèvres et des environs, aboulisseat d'abord 
aux glandes placées sojas Tapophyse zygoipatique. , 
aux environs des parotides , vers les angles de la mâ*- 
<choii e inierieuie > sous les muscles buccmatejurs y etc* 
et Tont ensuite se, rendre à un des grands tronc&ci^ 
dessus. 

135. Extrémités supérieures^ Les Tai^s^ux lym- 
phatiques superficiek de ces extrémités , se prolongent 
depuis les doigts 0t la.partie externe de la main , jus- 
91'aux glandes axillaires ; mais , ayant d'y ajcriver , ik 
traversent d^abord une glande conglobée , isoié€^, 
placée Ters le pli du coude , et à la partie antérieure et 

interne du condjle de rimiuerus , ensuite quelques 
autres glandes analogues, le long de Tart^ brachiale. 
Quelques vaisseaux lymphatiques de . la paume des 
mains , aboutissent aux glandes du thorax ^ placées 
sous le sternum. Les vaisseaux profends de ces extré- 
mités tirent leur originç de la partie interne des mains , 
suivent le trajet des vaisseaux sangiuns^,*et aboutissant 
en grande partie aux glandes axillaires. Quelques-uns 
se portent aussi aiix glami^s situées squs le st^T^um. . . 

1 36. De même quc^ le^ vaisseaux- sanguins , ie$ 
vaisseaux dont nous parlo;is communiquent^ ,tjL'ès-sou* 
vent entr^eux : -ainsi , les vaisseaux lyniphaltques qfsk 
accompagnent les earotides , les ai lères temporales et 
maxillaires, ceux du cuir chevelu , du cou , etc. com- 
muniquent plus ou moins ensemble dans leur trajet ; 
et cette communication a lieu non s^ement dans le 

I 3 
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voisinage , mais encore entre des parties très-éloignéei, 
surtoiit piaur le moyen des glandes qui deviennent un 
rendez-vous commun mis vaisseaux lymphatiques des 
organes les plus séparés entre eux ; nouveau genre dô 

■ 

rapport entre tous nos organes , et explication natur 

relie des affections des lombes, du sternum, des aines, 
des aisselles , etc. à la suite d^tm stîmuliis appliqué su^ 
Forigine des vaisseaux lymphatiques qui vont s y ren- 
dre, et réciproquement. 

1 Comme on vient de le voir , les vaisseânx • 
lymphatiques rencontient toujours dans leur chemin » 
des glandes auxquelles on a donné le nom de coiiglo- 
héeB , à cause de leur figure. U n'est aucun de ces vais- 
^aux qui arrive à Tun des grands troncs lymphatiques, 
sans s'être jeté aupai avani dans un ou plusieurs de ces 
corps glanduleux , où ils s'entortillent de inille maniè^ 
res et communiquent entre eux par de nombreuses anas- 
tomoses. Avant d y entrer , ils se divisent en rameaux 
qui portent le nom Saffèrevis , et lorsqu'ils en sortent , 
ils se réunissent de nouveau pour former de nouveaux 
troncs , et ils portent alors le nom à'efférem. L'his- 
toire de ces glandes ne peut donc être séparée de celle 
tfés Vaisseaux lymphatiques , d'autant plus, qu'ainsi 
que ces vaisseaux. , ou les rencontre partout , su^ lâ 
smf ace de tous les viscères , tant de la poitrine que du 
bàs-ventre, dans toutes les articulations, au visage, au 
cou , à là langue , dans toute l'étendue de la région 
lonibàiîreV etc. Ëlles sont surtout multipliées dans Tin* 
térieur de la bouche, dans rœsophage, dans Testomac, 
dans les intestins grêles , dans le mésentèie , et paru>ut 
où la nécessité de l'absorption a fait multiplier les ?alS* 
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MAUX lymphatiques : oa les tiouve dans ces diverses 
téffons ^ seules ^ deux à deux, trois à trois, ou biea^ 
rassemblées en grand nombre; elles sont ordiziairemeut 
plpngiées dans la graissa , et elles suivent particulière* 
ment le trajet des gros vaisseaux sanguins , surtout des 
veines , et cdui des canaux destinés au passage des ali- 

mens ou de l'air ; ainsi , on en rencontre en grand nom- 
bre le long des veines jugulaires , souclavières , cave 
idesoendante, cave lombûre , veine porte, veines ilia^ 
^es , hjpogastriques , crurales, poplicées , gastriques ^ 
iplétiiques , mësentériques , mésocolîques , etc. et 1^ 
long de Tœsophage et de la trachée-artère. Leur nombre 
en est le même dans tous les Ages de la vie , mais cfaes . 
les enftns , elles sont plus rapprochées , plus grosses ^ 
plus évidentes, et ce naturellement ; elles s'a£kaissent ^ 
dans l'âge avancé ; mais que le système lymphatique 
soit affecté d'engorgement , elles reparoissent à tout 
âge , dans les lieux même oà on ne les attmdoit pas > 
ce qui prouve qu'elles n'avoieut pas été tout-à-£ait 
oblitérées. 

1 38 . Le diamètre de ces glandes varie , même dans 
l'état de santé , depuis une demi-ligne jusqu'à un poucA. 
Elles sont sphériques, ovales ^ aplaties , triangulaires : 
leur couleur varie ; elle est blanche , grise , bleue , 
brune, Colette, et ces deux dmiières couleurs que j*ai 
rencontrées plusieui i» lois dans des glandes de la grosseur 
et de la forme d'une olive ^ appartiennent à l'éiatpatho* 
logique. Leur surface ex^rne esrordinàiremeat lisse et 
brillante , ce qui les rend mobiles dans le tissn cdlu* 
laire, à la moindre pression. Elles sont composées de 
cellides remplies d'une liqueur blanch^^re et séreuse , 

1 4 
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«et d*im entidacement de vaisseaux sanguins etlyntpba» 
tiques. Il est curieux voir, au moyen d'une injeo 
tion à rouge , les ramifications ncmibreuses dans les* 
quelles les artères -s'y distribuent. Si , d'une pan , on 
injecte de mercure les vaisseaux lymphatiques, et de 
l'autre , les artères avec une liqfueur colorée, on voit ces 
•dernières se plonger avec les lymphatiques dans la 
glande , en envelopper toutes les divisions , et y être 
«massées et ramassées en plus grand nombre eaoom 
que ceux-ci. \ raisembiablement quelques nerfs s y 
imrtent aussi , et se perdent dans le tittu cellulaire 
qui sert d'enveloppe au tout. 

i39* Si ion pique une. des glandes lymphatiques 
queioonifiies, Firritation se propagera à tout le système 
correspondant : ainsi, par exemple , si on pique une 
des glandes du bras , non seolament la glande sera 
irritée , mais 1 in âtation et une sorte de tension se 
communiqueront de proche an proche par les vaisseaux 
lymphatiques qui en partent , jusqu'aux glandes de 
Taisselie , qui en contracteront un sentiment douiou- 

, feux ; ainsi , souvent l'on voit naître des glandes autour 
du cou , qui ne doivent leur développement brusque 
qu'à l'application dea vésicatoires ou des cautères dans 
le voisinage. Avec cela , ce système montre peu d'éner- 
gie lorsqu'il a été distendu ; il est assez connu qu'une 
ou plusieurs glandes peuvent rester très^long-temps 
dans un état d engorgement , sans prod^ix;e m douleur, 
minflammatioB , ce qui prouveroit assez que ce n'est 
que loi:squ'ii est doué d'un certain ton , et lorsque les 

. atirauliis chimiques ou méchaniques agissent brusque* 
jnient ) qu^il est le plus susceptible de la puissance de 
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.réaction , dont jouissent les autres systèmes de ïé€ono^ 
mie vivante. II me semble aussi que rexpérience 8V>p* 
jK>se à ce que nous le regardions , dans tous les cas , 
.comme doué d'une grande somme d'eicitabiUté et dè 
sensibilité j ne voyons-nous pas tous les jours , i'arse- 
»ic j le sublimé , Tacide nitrique a£foibli , etc. passer 
dans les secondes voies et produire chez l'individu des 
effets qui manifestent leui* présence ? Si cette facilité 
d^admission a ses dangers , trop de sensibilité et d^ex* 
citabilitë, n'en eussent-ils pas eu de plus grands ? 

l4o« Les fonctions des veines lymphatiques sont 
des plus signalées , puisque ce sont elles qui absorbent 
par leurs boucbes aspirantes , le chyle , la lymphe et 
toutes les substances nécessaires à la nutrition ou re- 
nouvelées par elle , qui ^mènent du dehors au dedans 
les substances appliquées à Texiériettr^ et qui pompeùt 
dans les diverses cavités intérieures les humeurs épan* 
cfaées , etrexoédant de L'exhalation : san&doute, comme 
nous l'avons déjà remarqué (68) , d'autres organes par- 
tagent ces fonctions dans quelques circonstances , ou 
que quelques*unes de ces veines aboutissent directe* 
ment dans les vaisseaux rouges , le long desquels elles 
ont coutume de se tenir , sans que l'htmieur abaoarbée 
doive passer par les glandes , trajet qui doit être néces- 
sairement long : nous voyons , en effet ^ dans les diflfér 
rentes maladies qui s'acquièrent par l'absorption , qu'il 
£aut aux unes un certain .temps pour s'annoncer, tandis 
que d^autres se manifestent promptement; variété qui 
a même quelquefois lieu dans le meme^enre de maladie. 
Ces anomalies dépendent , il est vrai , beaucoup de 
Tétat de la sensibilité , et sous ce point de vue , U me 
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paroit qœ le i^itème lymphatique peut servir an$£ 

établir une distinction dans les tempéramens ; il est 
-vraisemblable que sou activité augmentée concourt à 
finmier rintempérle chaude et sèche des viscères^ obseï^ 
vëe par les anciens et par les modernes , et que son 
inertie conlrSiue, au contraire ^ à Tintempérie humide. 
IToublions pas de diie que, suivant ilunier , cette force 
aspirante se fait remarquer avec autant d'énergie , dans 
la solution de continuité des petits troncs lymphati* 
ques f dans les cas de plaie. 

l4l* n est des individus, il est des circonstances 9 
où le liquide contenu dans ces vaisseaux peut se mou* 
voir aTCc une grande rapidité; Gruikshank assure que 
le chyle parcom t ordinairement dans les vaisseaux 
lactés 9 quatre pouces par seconde^ c'est-à-dire^ vingt» 
cinq pieds par minute; on accélère extraordinairement 
le mouvement du chyle y chez un animal vivant , lors* 
qu'on agace les vaisseaux lactés; mais cette rapidité est 
inadmissible dans les vaisseaux purement lymphati* 
qœs , et dans Tétat ordinaire : sinon j sans parler des 
TÎrus pestilentiel , variolique , etc. qui donnent un 
intervalle àvant d'affecter tout le système , il seroit 
inutile d'employer la ligature et les caustiques, aprèsia 
morsure de la vipère et des animaux enragés , moyens» 
cependant, dont Texpérience assure Teificacité , quoi- 
que employés quelque temps après l'accident , tel que 
Pintervalle d'une ou de deux heures, et même plus ; ce 
qui prouve du moins que , dans certains cas , le trajet 
de la périphérie au centre , ne se ùàt pas avec une très- 
grande promptitude. 

' 1 4^ • On ne sait pas encore positivement de quelle 
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Utilité peuvent être aux vaimaux lymphatîqueg lei 
nombreuses glandes qu% parcourent ; on présume 
seulement , d'après le grand nombre d'artères qui s'y 
trouvent (i38) , que ces artères servent, non seulement 
à y augmenter la chaleur et le mouvement, mais encore 
à y verser un suc quelconque > qui seméleèThuineur 
rapportée , ctcjui hàieson animalisation j c'est du moins 
ce qu'on peut conjecturer dans les glandes du mésen- 
tère y où le chyle qui les traverse, n\ pas Encore tdUtes 
les propriétés de la lymphe animale* Ces glandes par- 
tagent en outre avec la peau , les> fonctions d'organe 
dépur£Uoirq , de point aboutissant des mouvemefis 
(70) , ce qui a lieu toute la vie ^ et particulièrement 
dans le jeune âge^ 



\ 
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CHAPITRE TROISIEME, 

Qui traite de la Plèvre, du Péricarde, 
du Cœur, du mouvement de ce 
VisQère et de ses excitateurs , du 
Pouls, et de la Circulalion. 



SECTION PREMIERE. 
i 

Structure du Cœur, et tnembranes qui V environnent. 

143. u poitrine renferme trois sacs dans lesquels 

sont logés le cœur et les à&xt poumons ; d^abord qu^on 

a soulevé les côtes , on trouve une membrane appelée 
pMvfe, formée d'un seul feuillet, blanche, quoique 
fournie de plusieurs petits vaisseaux , peu sensible dans 
Tëtat de santé, quoique ayant plusieurs nerfs , mais émi- 
nemnieiU douloureuse dans Tétat iiillaramatoire , plus 
forte vers le dos que vers le sternum , et recouverte 
d^une toile cellulaire , lâche et graisseuse , dans les 
endroits où elle enveloppe Taorte (87) , vers les muscles 
intercostaux , à l'épine du dos , et au médiastin. Cette 
membrane se repliant sur elle-même suivant Taxe lon- 
gitudinal du corps, forme deux sacs latéraux, terminés 
supérieurement , au-dessus de la première côte , infé- 
rieurement , au diaphragme , dans lesquels sont logés 
les poumons. Ces deux sacs ne sont pas apposés parai* 
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ièl^ment ïun contre l'autre dans toute leur étendue î. 
VOM ils commencent par se toucher presque supérieU'*^ 
rement , et ils finissent par être assez écartés inféiieur 
rement et antérieurement , et par se rapprodier encoie. 
postérieurement, d*où résulte un intervalle triangu* 
laire , qui porte le nom de médiastin. Ils sont sépares 
Vun de Tautre par un tbsu cellulaire qui eplnmnnique 
avec celui du péritoine , et qui se termine au péricarde. 
Le sac droit est plus large , il adhère au milieu du 
sternum , et il s^incline insensiblement à gauche ; le 
^ gauche , au contraire , n'adhère pas antérieurement 
mu sternum , mais seulement au cartilage des côtes» 
; 1 44* Quelque rapprochés que se trouvent ces sac$ 
sopérienrement et inférieurement , il» né communi- 
quent cependant pas Tun avec l'autre ; le droit peut 
étne ouvert , son poumon être détruit , sans que le 
gauche en soit d'ahord affecté , et réciproquement. 
Organisation conservatrice , qui ùlt qu un poumon ne 
pèse pas sur l'autre quand nous somma couchés de 
coté , qui entretient la vie dans les hlessures de la 
poitrine qu^n'oint pénétré que dans un sac, au lieu que 
la mort seruii inévitable si les deux poumons étoient 
ranfermés dans la même cavité, si Tair qui entre par la 
blessure pouvoit les comprimer également tous deux ! 
Du reste, comme la plèvre en général a des con* 
nexions avec le péricarde , les gros vaisseaux et le dia« 
phragme , il existe entre tous ces organes uu rapport 
marqué , duquel résiiltent vm ton et un soutien réci- 
proque , avec une certaine mobilité renferméfe dans de 
justes boines, dans l'état de santé , et un seutiniient de 
aoufiranee umvei*$el , da^s^l'état de maladif* 
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145. L'espace triangulaire (i 43) y appelé mëdiai* 
lin , ie dîme en caTÎté antérieure et postérieure ^ en 
supérieure et inférieure. La cavité antéro-supérieure est 
oooupée par une grosse portion d'un corps glanduleux 
appelé thymus , dont nous parlerons ailleurs , par les 
troncs des artères mammaires , par plusieurs glandes et 
Taisseauz lymphatî^iues , et par beaucoup de graisse ; 
la cavité postérieure reçoit une grande partie de Tœ* 
sophage, arec des vaisseaux qui se portent à ce 
canal et aux bronches ^ ainsi que plusieurs glandes 
Ijrmphatiques^ la trachée-artère avec ses ramihcations^ 
«Fartère et les veines pulmonaires ; la i^eine azigos et 
l'aorte : là aussi, ^ ramassent quelquefois une grande 
quantité de graisse^ du pus, et d'autres matières qui 
produisent des morts subites. luférieurement et anté* 
rienrement ^ la cavité du médiastin est oçcupëe par le 
péricarde , ou le troisième sac contenu dans la poitrine. 

l46« La plèvre , rangée dans Tordre des membra- 
nes séreuses de Bidiat , est comme nous l'avons déjà 
dit, une membrane très-Yascuiaire, et par conséquent 
très*exhalante ; la matière de cette exhalation, diffé- 
rente de rhumeur de la transpiration , est séi euse , al- 
bumineuse , et très-propre à lubréfier les organes et à 
entretenir la mobilité , dans Tétat sain des parties : 
mais il est digne de remarque que cette matière plus 
épaisse et plus abondante que^ds coutume , est quel^ 
quefois d^iosée , par une mauvaise crise , dans les ca- 
vités du corps d'où la nature n'a pratiqué aucune issue 
que par la voie des absorbans , insuffîsans vraisembla- 
blement lorsque rhumeur est trop abondante ou u^op 
épaisse. Cette matière forme des fimssea membranes 
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qfÀ lient tous les viscères les uns avec les autres , et 
qui quelquefois sont rejetës par les crachats ou parles 
itelies sous l'apparence de véiitables membranes. J^ai 
ouvert plusieurs cadavres (et DeUaen FaycatTupim 
sieurs fois aussi avant moi), où les paumons et le 
péricarde ne faisoientqu'une seule masse avec la eapa- 
ciié de la poitrine, et où le cœur étoit attaché au péri- 
carde. Goounent s'opéroient j se deinandoit*oa d'à* 
bord , la respiration et la circulation avant la cessation 
totale de la vie ? Bien plus , ces membranes nouvelles ' 
prennent une sorte d^organisation , des vaisseaux 
développent ( 1 1 3) , ainsi que je Tai vu , et y produi* 
mt une espèce d'inflammation et de suppuration* 
D'après l'observation de Stoll , il arrive souvent , dans 
les angines , que les amygdales enilamméesfournissrat 
abondamment cette matière (car nous verrons qu'on 
la rencontre partout ) , qui ensuite s'épaissit en mem^ 
brane enveloppant ces parties , et supportant ime sort» 
de suppuration ; d'où il arrive , que ceux qui ont été 
fréquemment attaqués de squinancies ^ sont étonnés da 
conserver encore ces parties intègres , après tant de 
suppurations des amygdales. Dans les cas contraires à 
l'état inflammatoire , l'humeur exhalée par la plèvre , 
et non réabsorbée , produit Thydro-tborax. 

l47« I^e péricarde , poche qui renferme le coBur ^ 
et daas laquelle ce viscère se meut en toute libei té , 
est composé d'un tissu dense » blanc , épais i très-fort ^ 
plus fort même que la tunique du tronc de l'aorte , 
dans lequel on ne distingue aucune bbre dioite:ce 
tissn est encore plus ferme chez les quadrupèdes m 
qui le péricarde n'adhère pas au diaphragme, et sa 
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consistance est cartilagineuse et même osseuse chez lef 

animaux qui inaii(|ueat de diapiiiagme , et où le cœur 
n'est protégé ni par des os ni par rien de dur qui en-» 
toure la poitrine : on rapérçoit très-Tite dans le cada- 
vre, après qu'on a enlevé le sternum; mais dans le 
vivant , le péricarde ne touche à cet os que par quel-*; 
ques points y parce que les poumons dilatés rempiissent 
presque toute la place du médiastin, et parce qu'ils re- 
couvrent presque tout le cœur antérieurement , et qu iU 
se placent inférieurement entre le sternum et le péri- 
carde. On distin^e à cette poche , une base et un 
sommet ; la base est large , et presque ronde , plus 
large à droite et plus étroite à gauche , attachée dans 
sa plus grande surface à la partie tendineuse du dia- 
phragme, et à gauche , dans sa petite surface, à la 
portion charnue de ce muscle , vers la cinquième ou 
la sixième côte , par un tissu cellulaire peu consistant 
chez les jeunes sujets , et très-serré dans les adultes* 
De cette base , le péricarde s'élève insensiblement en 
se rétrédssan( , pour se terminer aù-dessus du cœur 
en une appendice conique, émoussée , qui adhère vers 
^ la partie supérieure du sternum aux tuniques des gros 
vaisseaux , en leur fournissant une espèce de gaine qui 
se renverse et rétourne avec eux au cœur , pour for- 
mer la membrane externe propre de ce viscère. Le 
péricarde reçoit un très-grand nombre de petits vais- 
s^ux artériels et veineux qui lui arrivent du voisinage, 
qui s^anaslomosent de gauche à droite et réciproque- 
ment , et qiu iorment un réseau ; plusieurs nerfs pénè- 
trent aussi cette po^he pour aller au coeur, mais peii 
tt j arrêtent : aussi le sentiment de cette membrane est* 

il 
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il trèMd>tiU , ee qui ooniribae pettt'*Atre-à la facilité 

9vec laquelle ses blessiues guérissent, j»axi3 fijmptôines 
très-gniTes. » 

148, La face externe du péricarde est inégale .| 
mais la face mt^me est lisse, polie , sans cesse hiimec* 
tée d*une Tapeur qm sVn eifaale, cominedè la plèyre , 
d'une nature analogue, mais d'une couleur souvent 
jaunâtre ou rougeâtre. Cette vapeur abreore le cœur , 
prévient les effets du frottement , tempère la chaleur , 
et empèdie le Tiscère d^adhérer au péricarde. Elle est 
reprise , comme partout ailleurs , par les vaisseaux 
inhalans , car l'eau qu'on trouve dans les cadavres est 
TefiEst du refroidissement et de la mort. Toutefois , 
die n^est pas toujours reprise , et Thydropisie du péri* 
carde n'est pas rare ; maladie funeste , accompagnée de 
palpitations et de sufibcaiions continuelles. Cette vapeup. 
est comme celle de i|i plèvre y etc. susceptible de s'é* 
paissir et de former des membranes ; je lui ai vu prenf 
dreun caractère de pus , et former une croûte jaune ^ 
gfaiante, cpii attacboit lé cœur au péricarde , et qui ayoit 
ulcéré environ deux lignes d'épaisseur de la substance 
dé ce muscle. D We autre part , cette Tapeur venant à 
manquer à la suite de ceruines maladies , le péricaï*de 
adhère au cœur ou pai iout, ou en quelque endroit 
seulement, demaniëre qu'il semble manquer ; mais cela 
ne se fait jamais sans gêner les mouvemens du cœur ^ 
sans abréger la vie. 

149* Indépendamment de l'avantage accessoire 
que le cœur retire de la vapeur eidialante du péricar* 
de , et quHl retireroit aussi bien de celle de la plèvre^ 
il pai'oit qu'il m reçoit dcj» services très-essentiel^ 1 à 
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en juger par des expériences tentées svr des anSnnrai 
vivons, à qui onavoit détacliélecœur, du péricarde^ on 
observa quelesmouTemensdecemiis'cleétoientderenus 
jrès-irréguliers , et qu^ils nepouvoieiit plus fournir deux 
pulsations égales : c'est poorquoi il est rusonnable de 
penser rfue le péricarde serf de fondement au cœur , de 
point d'appui , de Umites ; qu^il fait qu il ne peut \aciiiec 
ni à droite nî à gauche, lorsqu'il palpite. U soutientseil 
vaisseaux , il fournit à ses fibres un point fixe autour 
duquel elles se contractent : aussi les mouTemens di 

ce viscère sont-ils réguliers dans Thomme , aussi sa 
pointe ne se p(Mrte-t-elle inégalement ni à droite ni à 
gauche, mais se contracte-t^Ue toujours antérieure- 
ment et à gauche, vers sa base ^ aussi , il n'est poiat 
d^animaux fournis d'un coèur , qui soient sans péri** 
carde j et il n'en est point qui soient dépourvus de 
cœur , excepté dans cette classe dont les individus 
ne semblent être composés que d*ao ou depluMùrs 
boyaux » sans sang y ni vaisseaiuL. 

l5o« Nous n'avons vu jiisqu'ici que des fibres 
blanches douées d un mouvement peu sensible ^ nous 
allons entrer àprésent dans un autre ordre de considé* 
rations , et examiner la fibre rouge , la fibre musculaire^ 
la fibre motrice par excellence j et dans cet ordre la 
chair du cœur occupe le premier rang. Tout comme 
les parenchymes varient entre eux par la forme, par la 
densité , par la couleur et par la saveur , de même les 
cl 1 a irs mu s c ul a i r es p i s e n tent des différences , s u i v antles 
lieux qu'elles occupent et suivant, les foncticms quelles 
remplissent , souvent mieux sabies par Tart de la eu» 
sine que par les rcfcherches. anatouùques et raaaljf:>^ 
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duttûque. Celle du coNtr en ofiEre un exemple ; «lie 

e5t plus rouge que les autres diairs , et déjà Hippocrate 
avoit dit que sa couleur cire sur Vécarl<ue. £lle ne perd 
' pas facilement cette oouleur , comme les aiitrei mus^ 
cleSf par des lotions répétées ; elle est très-dense , et 
elle conserve sa consistasice cbns la coetidn-, au lieu 
que lés autres muscles la perdent; elle a une saveur 
qui la tait^ aisément distinguer de toutes les autres 
cfaaim , et qui ne plaît pas à tout le monde^ au lieu que 
les différens muscles du même animai ont tous appro- 
chant le même goùtà quelques dilféreneesprèsr) et ce9 
particularités existent dans le cœur du fœtus , comme 
dans celui de Fadulte , à part que djma 1» vieillesse , 
ce muscle augmente de volume et deyieut phis dur; 
Le cœur recevant y comme nous le verrons ^ une très-* 
grande quantité de nerfs , rektÎTement à son volume 9 
ne seroit-ce point à cette substance quQ ses ciiau s doi'« 
vent leur saveur particulière) et qui me^paroît s'ap* 
prêcher un peu de cdle de la. œrvelte bouillie ? Quoi« 
qu'il en soit , ses propriétés physiques annoncent , au 
]vemiek* coup d'œil « les propriétés vitalesr éndnenttti 
0 nt il est doué. 

1 5 1 « lie GCBor représente imparfûtement une rooi« 
tié de cône coupé par son axe* longitudinal en deux; 
parties égales dont la pointe seioit obtuse et légère* 
fourchue. On y distingue deux feces ,'une appktia 
et l'autre convexe , avec deux bords dont Tun plus 
minoe«est appelé le bord tranchant, et Tanetre plus 
épais est nommé le bord obtus du cœur. Ce viscère 
repose soi? le diaphragme , par sh £ace aplatie ; la sur- 
fitêe convexe au contiâiTe , est telLemeot încUnéè dans 

Ka 

/ 



s48 E $ $ à. t 

le përioacde sous les gros vaisseaux ^que leboidobtoâ 
ae trouve dans la parlie supérieure gauche , tandis 

que le bord ti anchant est placé mlërieuremezit et antë- 
rieuremeiiti La pointe du ccnur est ansoi un peu dirigée 

en avant , et telle est la siluation, de ce viscère chez 
rhomme. Dans les brutes , le cœur est presque paral« 
lèle au grand acse de la poitrine , et il ne touche au 
diaphragme que par sa pointe. 

l5a. La inambMne dont U &ee externe de ce 
viscère est enveloppée , se continue avec la membrane 
externe de Taorte et de rartèi-epulmonaire , des veines 
caves et pulmonaires y et avec le péricarde. Entre cette 
çiembrane et le cœiu- , il y a du tissu cellulaire , grais- 
. seux en certains, endroits , particulièrement le long 
des principaux troncs coronaires , où la graisse plus 
ramassée forme une espèce de bande qui embrasse le 
cœur et qui sépare entièrement ses ventricules d^avec 
ses oreillettes* H en existe également beaucoup à To- 
rigine de Faorte et de Tartère pulmonaire; on en a 
trouvé. chez les personnes grasses, jusques dans les 
emllettea t <^ 4^ plus d'une fois la cause inaté-* 

rielle des morts subites. Indëpendauimeat de la grais- 
se , OU a encore trouvé quelquefois dans ce tissu cellu* 
laire , des pierres i du tuf, des gravim et des suhs* 
tances osseuses. 

l53. -Ce viscère est naturellement divisé en qua- 
tre cavités , tant chez Thomme que chez tous les vivi- 
pares et ks oiseaux ; deux oreillettes et deux ventrictt* 
les y qui se correspondent réciproquement. Une ligne 
prise depuis la base jusqu'à la dépression qui cous- 
titue la foturche de la pointe du cceur , et qui forme 
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une cloison ^ divise les parties droites d^avec les par- 
ties gauches ; et le cœur est si.foible en cet endroit , 
dans les fœtus peu avancés , que j'ai vu dans un fœtus 
de cinq mois, le y^tricule droit n'être , pour ainsidire^ 
attaché au ventricule gauche , que par un tiâsu cellu- 
laire très-lâche et qui se déchiroit facilement. Nous 
devons donc , pour bien saisir Thistoire du cœur , 
considérer chacune de ces parties séparément; et 
puisque , dans Tordre naturel des mouyemens de cet 
organe , les ventricules ne se contractent qu'après , les 
oreillettes, nous devons commonoer notre description 
par celles-ci , donnant la priorité à la gauche qui 
fournit le sang au ventriicule du même côté , le plus 
essentiel des deux , si Ton n*a égard qu^à son existence 
constante dans tous les animaux qui ont du sang, vivi^ 
pares et ovipares* 

1 54 • Tout le sang qui circule dans les innond>rables 
lamifications de Tartère aorte, chez Fanimal qui a res- 
piré, ne lui est transmis par le cœur cju'après avoir clé 
porté à ce viscère par quatre veines cranues sous lé 
nom de pulmonaires. Ces troncs veineux , après avoir 
été reçus dans la duplicature du péricarde {lÂj) » 
psnouissent à l'approche de ToreiUette gauche , et for- 
ment une sorte de réceptacle carré. , nommé sinus pulr 
monaire, et de sa position , sinus postérieur , par 4>it 
commence roreillette. Ce sinus , presque cubique , 
finit à droite pai la paroi çommune à lui et au^ sinuf 
droit 9 et à gauche , par im appendice conique , cré- 
nelé, qui ^. après avoir serpenté deux ou trpis fois^ 
s^appuie sur te ventricule gauche ^ M pointe en aTWit* 
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Ceat cet appendice qui est proprement l'oreiilcue 



membranes dont Textérieiire est, comme nous l\vaaê 

déjà dit , une continuation du péricarde , et dont Y'm^ 
térieure est une expansion de la membrane des vriiwft 
et de celle du ventricule gauche du cœur. Entre ces 
membranes , sont des libres charnues , transversales , 
obliques et ascendantes, dohtqtu I (ues^unes se porteat 
en avant jusque dans le tissu des troncs pulmonaires* 
Ces fibres sont très«forte» , et plus fortes que dans le 

sinus droit. L'appendice ou l'oreilleile a également 
des âbres musculaires très-fortes , dont les unes lon- 
gitudinales , et les autres .transversales et arquées. Ce 
sinus aboutit , ainsi qu'il a été dit , au ventricule gau« 
che , et ce , par le moyen dWe ouverture assez largei 
pratiquée entre deux , dont nous pailerons bientôt. 

1 56. Le sinus droit est pareillement un ëpanouis* 
sèment veineux : c'est-à-dire , le sang sorti de Toreil* 
lette et du ventricule gauche « passé dans laorte , dis- 
Iriboé dans ses ramifieadons , puis rendu aux veines i 
revient au cœur par les deu:i^ grands troncs veineux , 
les veines caves ascendante et desœndanté : Tascen* 
dante , qui est la plus considérable , après avoir tra-» 
versé le diaphragme , monte sur le c6té drmt de la 
poitrine ^ en se recourbant à droite , pour atteindre 
IsL v^ine cave descendante f se réi^ûr à elle , et loiiuer 
luie earilé considétafale* qui port^ le nom de sinus 
droit , simjs antérieur , 4ont la forme est convexe , 
obloiigmÉ , et p'esqufl ovat^ , se terminant d'un C|5té 
à la cloisoQ (ju^ répare les deux sinus , et dç Tautrç PU 




Ce sinus et Toreillette sont formés de deux 
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une extrémité borgne ; cette extrémité qui est propre* 

ment roreilleiie droite , préseiuc extérieurement une 
forme déchirée , paroît , au premier abord , indépen- 
dante du cœur , et s^appuie sur Taorte. La structure 
est la même que poui- Toreillette gauche j mêmes mem^ 
branes; mêmes muscles , entre deux , très»prononcé« 
dans l'extrémité , oii ils sont réunis en trois faisceauiL 
quW a distingués , d'après leur i position , en anté<^ 
rieur , postérieur et inférieur; mais le sinus droit est 
remarquable par un anneau ovalaire , et par une grande 
valvule , qui nVxistent pas dans le gauche. 

Ijy . On observe au milieu de la cloison qui sépare 
ce sinus du sinus gauche , une dépression dans laquelle 
cette cloison est très-mince, qu'on nonnne dans Ta- 
dulte, fosse ovalaire, trou de ^ofio/, qui Ta découverte ^ 
et qui , dans le fbetus est réellêment iln véritable trou , 
par lequel uue partie du sang du sinus droit passe im^ 
médiatement alors dans le sinus gauche , cbmme nous 
le dirons ailleurs. Chaque côté de cette fosse est muni ' 
d'une colonne charnue qui allant rencontrer son ^ale, 
forme supérieurement une espèce d'arc , et dont les 
bouts sont recourbés inférieurement l'un sur l'autre^ 
Ce trou reste ouvert encore assez long-temps après là 
naissance , mais ensuite il se ferme insensiblement , 
du côté du sinus gauche, vraisemblablement par l^ap«» 
position d'une espèce de valvule qui se colle peu-à-peu 
sur les bords du trou : ce tecoUement n'est cependant 
pas toujours complet , ainsi que nous en avons deS 
exemples, et il m'a réussi de passer assez facilement 
un stylet , tfâhs rîeii déchirer, dans le bord infériemr de 
la fosse OYaiaire du cœtu* d'un sujet de 80 ans, où les 

^4 
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inégalités m'avoient fait présumer , au premier aWd, 
que ce recollement n'étoit pas par&h. 

lv)0. A l'endroit de l'insertion de la veine cave 
ascendante dans le sinus dnnt , il part de la colonne 
charnue gauche du trou ovale , une membrane en 
forme de croissant , qui fait le tour du bord inférieur 
de ce sinus ', et qui , allant toujours en diminuant de 
largem* , et en se recourbant à droite ^ fait presque 
la circonscription de la moitié du diamètre de cetts 
cavité, et la sépare, en quelque façon, de la veine 
care , comme une cloison. G^est ce quW nomme h 
valvule d'Eustache. 

I Sq. Le sinus et Toreiliette droite sont encore re- 
marquables, parce qu'ils ont constamment une capacité 
plus grande que le siaus et Toreillette gauche. Celle 
capacité relative est estimée dans Tadulte , comme 7 
à 5, et dans le foetus, seulement comme 5 à 4 9 diffé- 
rence qui tiatit aux phénomènes de la respiration, don( 
nous parlerons ailleurs. On trouve, il est vrai, dans 
les fastes de la médecine , quelques exemples rares , 
où le sinus gauche s^est trouvé plus ample que le sinus 
droit , mais dans ces cas , le tronc des veines caves 
étoit dilaté prodigieusement , et sîippléoît à l'amplear 

manquante du sinus. 

160. Le sinus droit aboutit au ventricule du même 
cAté , dont il convient par conséquent de continuer 

l'iùstoire. Ce ventricule , que Ton nomme aussi , à 
cause de la situation du cœur ( 1 5 1) , ventricule anté» 
rieur , est laige^ plus, large que le gauche , mab moins 
long que lui, puisqu'il se termine à la partie plus courte 
de Textrémité foui chue du cpeur \ ce qui n'a lieupourtanj 
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qu'après que la respira tiou a commeacé : car ce ven- 
tricule est moins large dans le,£Dstus , et il ne parott 

dans le poulet (^u'on fait éclure , que long-temps après 
le ventricule gauche. L'nn et Tautre de ces ventricules 
ont deux ouvertures , une qui aboutit au sinus corres- 
pondant , et Fautre à une artère, lis ont de plus 
des valvules dont le méchanisme mërite toute notre 
attention j c'est pourquoi , nous allons considérer cha- 
cun de ces objets séparément , pour nous occuper en» 
suite de la chair propre du cœur. 

l6l • L'ouverture par laquelle les ventricules corn* 
muniquent avec les sinus et oreillettes oorrespondans ^ 
est assez grande et dVne forme elliptique. Elle se ter- 
mine du c6té du ventricule par un bord blanc , cal- 
leux, recouvert d'ume couche de fibres charnues et 
d'un peu de graisse. Il part des alentours de ce bord, 
dans le ventricule, une espèce d'anneau membraneux 
et flottant, produit par la dupUcature de la membrane 
interne de l'oreillette , et qui se divise , dans sa partie 
iiottante , en trois portions inégales auxquelles on a 
donné, le nom de valvules iriglochin^ et mitrales, 
quoique , dans le fait , on ne doive les considérer que 
comme une seule dont les bords ont trois divisions* 
C'est là l'anneau valvulenx des ventricules, oul'ouver» 
iure veineuse, parce qu'elle répond au sang des veines 
caves et pulmonaires. 

1 6 2 . La principale de ces productions triangulaires 
de l'anneau valvulenx , .descend presque jusqu'à la 
pointe du cœur , et répond a Torifiice de Tartère pul«» 
monaire, qu'elle recouvre en partie, sépaiiant , pour 
ainsi dire , le ventricule droit en deux cavités ^ l'une 
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auriculaire et Tautre artérielle. Des deux autres pra^ 
ductions , l'une répond à la cloison du cœur , et l'autre 
qui est trè^-petite , se termine en pointe. La face an- 
térieure de œs vahrules est assez lisse « mais du côté 
qui regarde la paroi du cœur et sa cavité , elles sont 
recouvertes et fortifiées par des fibres tendineuses , qui 
se réunissant dans leur trajet , vont aboutir , les unes 
aux parois du cœur , et les autres à deux ou trois petits 
musdes nommés ^ diaprés leur forme, papiUaires ou 
cylindriques , placés dans la partie gauche du ventri- 
cule droit , de gauche à droite. On trouve qudquefob 
dans le cœur de certains individus, des concrétions cal* 
leuses et même cartilagineuses , entre les fibres ten- 
dineuséi des valvules triglochines : on a trouvé aussi 
une matière calcaire agglutinée entre les membranes 
qui les composent, et on lésa vues quelquefois si dures, 
qu on peut présumer qu'elles ne pouvoient plus ni être 
régies par leurs musdes ^ ni obéir à Fimpulsion du 

lOÔ. L'autre ouverture des voitricules est 1 ou- 
verture artérielle qui aboutit, dans le ventricule droite 
à Tartère pulmonaire. Cette artère sort de la partie 
postéro-supérieure de ce ventricule, intimement unie 
ik sa sLd>$tance , par des fibres charnues qui se prolon- 
gent sur die, à la hauteur d'une ligne et demie de son 
embouchure, et par ses tuniques qui 'se confondent 
avec celles du cœur, fortifiées à Vendroit de Tinser- 
tion , par un oercle cdlulaiiis , dur et calleux. L*anère 
pulmonaire monte ensuite à gauche et en arrière, et 
va' se placer derrière Tare de Taorte, après s'être Avisée 
en deux rameaux , dont le droit , le plus gros et le plus 
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4x>tirt , s'insère de suite dans le poumon de ce côté , et 
dont ie gauche, plus petit et plus long, monte , en sut- 
'▼ant la dîrèotion du' tronc, au-devant et au«»des80us 
de ia crosse aortique , pour aller s'insérer dans le pou^ 
mon gauche, se aous^difisant Fiin et Fautre, dana 
ces viscères , en ime infinité de ramifications. Cette 
Artère est beaucoup plus foiUe queTaorte. 

164* LVmbouchure de Tartère pulmonaire est 
munie de deux à trois valvules , de la hauteur de cinq * 
' à six lignes , d^une forme aenu^lunaire , produites par 
la duplicaiure de la menabrane interne de T artère , 
;et dirigées de bas eti hkut ; ces valvules ont ordtnaire- 
inent sur leui' bord iiottant , un petit corps calIeuK , 
de figure conique, qui les divise en deux, et entre les 
membranes qui les composent , quelques fibrès mus» 
culaires ou tendineuses , qui prennent naissance à la 
base fixe de la valvule , et qui vont slnsérer au cor- 
puscule calleux : de ces fibres ^ies unes sont transver- 
sales , les autres longitudinales , et Ton croit que cea 
dernières , lorsqu'elles se contractent , servent à re- 
tirer la valvule contre les parois de Tartère, pour 
laisser un libre passage au sang | mais il pâToît-que Cette 
force n'est pas nécessaire, et que ces fibres s^veiit 
uîiiquement à fortifier les valvules semi-lunairaa , et à 
prévenir leur renversement complet., d^ns le cas où 
elles pourroient être forcées par le retour du sang. 
Dans les cas ordinaires et non violens , les valvules 
semUunaires étant repliées Tune cwtre l'autre ^ ers 
rentrée du cœur , fortifiées d'aitteurs par Fonde antë- 
rieure , peuvent très-bien, conjointemenji a une petite 
lH>sse ^iie rartèrefonoê eo.C^t ^diroit , eippéçher ^ 
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sang pulmonaire de pénétrer dans ce TÛcëre en rétro» 

gradîint. 

l65« Lastmcture du Tentricuie gnche, qoeVon 

appelle encore postérieur ou supérieur , d'après sa 
aituation, est^ en tout, la même que celle du yentri- 
cule droit. Il a, comme lui ^ deux ou-v«rtures , et vm 
anneau membraneux divisé en valvules , dont la plus 
considérable attend juscjue sur l'embouchure de Far- 
' tère aorte. Seulement , ce ventricule est plus fort et 
plus robuste que le droit , plus long, plus étroit et d'une 
capacité un peu moindre ; le bord de son anneau est 
plus épais, plus dur , et ses valvules sont encore plus 
sujettes que les premières à devenir calleuses , cartila- 
gineuses , osseuses. L'embouchure de Taorte est ausÂ 
protégée par un cerde calleux , mais plus ferme; elle a 
aussi ses valvules semi-lunaires qui , roriiice éunt plus 
grand , sont aussi plus grandes, plus fortes , et mmiies 
de fibres plus évidentes. On les trouve fréquemment 
ossifiées ; la racine même de Taorte est sujette à devenir 
osseuse chez certains hommes et chez les quadrupèdes, 
et c*est ce qui a donné lieu au fameux os du cœur des 
anciens : mais cet état est contre nature, il est le fruit 
des maladies (20) , et Taorte n'a en cela rien de parti- 
culier sur Tartère pulmonaire. On peut dire, toutefois, 
que le système de l'aorte étant sujet à un plus grand 
nombre d'accidens (102) , que celui de Tartère pulmo* 
naire, il doit s'y fure quelquefois un conflit entre le 
sang qui sort du cœur et celui qui tente d'y retourner, 
10e qiu a nécessité vraisembfad>lement la précaution des 
deux petits sinus que présente l'aorte dans son inté*» 
rieur 9 4 sa sortie du ventricule gauche (88) , et celui 
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qu^il y a irendroitoùcUefle coini^e dedroiteà gaiidie^ 

et que Von nomme le grand sinus. Or , il est évident 
qu^il doit tésvltmc de ce conflit ^ un plus grand flondbfe 
de frottemens , ainsi que des dilatations contre nature ^ 
obiervée§ particulièrement ches ceux qui exevcent dea 
métiers de force , où. la droalatioii est gênée par les 
interruptions &éc[uentes de la respiration. 

l6o« Les deux ventricnles sont séparés Ton de 
l'autre par une cloison charnue et épaisse, ^ui commence 
à la base dnccBur , et qui ae termine à sa pointe , en ae 
rétrécissant insensiblement. Cette cloison appartient 
autant à un ventiieule qu'à Tautre, quoiqu'elle fasse 
iailUe dans.le Tentricule droit. La couleur seulement 
est différente ; la portion qui appartient à ce dernier 
wfttricule,est dW roiige noirâtre; celle dumitricule 
gauche est d'un rouge fkm vif. La textm^e est entière- 
ment rétiailaire I e'estiïà-dire ^ que les fibres chamnea 
qui la composent laissent des espèces de petites fosses 
dans leur arrangement^ c'étoitces fosses que les anciens 
pienoient pour des voies par lesquelles ils supposoient 
que ie âang du ventricule droit passoit dans k gauche: 
mais quoiqu'il soit fiimle à nn.stylet pointu de s^y pra- 
tiquer une fausse route , il n'y a point d'ouverjure 
réelle ^ et quelques eiemples de cette ouverture , qu'on 
trouve dans les fastes de la médecine , doivent éti^ 
rapportés ou à un accident pareil ^ pu à des cas ex^traor- 
dinaires infiniment rares. 

I . La substance des ventricules est entièrement 
musculaire , mais les anatomistes ne sont pas encore 
parfaitement d'accord sur l'ordre et l'arrangement de 

leurs fibres ; on voit seutement et avec assez de préci- 



skm , qu'elles preunent luâaianee mx annetax so\ide9' 

qui sont aux orifices veineux et artériels , et que de là , 
eilet diBsceodent obliquement , à gauche jusqu'à la 
pointe , formant des fiiiseeai» qui s'entre^croisent un 
feuy fie manière que ceux qui sont eiuéheurs et inté- 
mura descendent en droite lîgne^ et que ceux, qui sont, 
au milieu , vont un peu trausversalemeM. Dans la sur<^ 
&ce plate du cœur, oea faiaceanx sont en petit nombre 

et si minces, (qu'après avoir enlevé la graisse , on arriva 

preaque à la cavité. Le ventiicule gaucbe eu a de plus, 
iolîdes , et ses fibres s^entre-cnnsent avec celles du veiK 

tiicuie dcoit, à l'eadioit de ia cloison. Plusieuis de ces» 
fibres sa œurbent dans leor trafet vers la pointe , et se 
réunisseuc avec des autres pour former des réseaux qui 
produiacBt de prîtes cavités d'où naissent les musclée 
papillaires et cjKndriques des vahmles. D'antres^ 
libres arrivées à cette pointe., se contournent en spira*. 
les , et lerininent par des nosuds solides les nxtrëmités 
foui'chues des ventiicuies. Voici le moyen dont je me 
smcîs dans mes conrs^ pour donner à mes élèves une; 
idée prompte de la coîifiguration et de ia Uirection des 
fiûsceaux défibre^ qui forment la* premièrc oonched» 
Fintérieor des vantriculeÉi : je feisois injecter du* sat0 
fendu coloré, dans une des principaies artères, Tartère 
erm*ale, par exemple; le liquide passe dans le ventri*' 
eule gauche , puis à 1 oreillette du même côté , ensuite 
dans les veines pulmonaires , jusqu'à leurs demièffeS' 
ramifications , où il sVrrête. £n disséquant le cœur , et 
en enlevant le moule , on voit distinctement sur ce- 
noule l'empreinte des fiisceanx musculaires tordus du 
ventricule gauche , partant du cercle veiueu:i , et allant , 
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flI'Se contournant dWiièi^ en a vaut , se rendre à la 
pointe du cœur. 

168. Le c€0ur a ses vaisseaux propres aitérids ^ 
veineux ^ auxquds on a donné le nom de cogonaires^ 
Ses artères sont au nombre de deux , qui prennent 
naissance immédiatement au-dessus des valvules semi-* 
lunaire» du tronc de l*aorte, par une embouchure très^* 
distincte , et qui se dirigent en sens rétrograde vers le 
cœur , placées Tune à droite et Tautre à gauche , et san4 
valvules. L^une et l'autre communiquent intimenMnl; 
enseinble , à la pointe du cœur et à sa cioi&on ^ par des 
petites ramifications qui ne forment cependant jamais 
un vérilabie anneau autour de c e viscère. Elles se divi- 
sent et se répandent à Tinfiiii dans toute sa substance ^ 
tant au dedans qu-au dehors-^ où elles sont recouvertaa 
par de la graisse. Elles reçoivent ainsi à chaque pulsa- 
tion f un sang tout nouveau qui circule promptement^ 
et qui est rapporté aux racines des veines coronaires , 
sans que ces vaisseaux soient jamais désemplis , car Ia 
cosur est aussi rouge dans la diastole que dans la sys«> 
tole. Les veines sont distinguées en grandes , médio- 
cres et petite». La plus considérable , appelée grande 
coronaire , et qui accompagne Tai tère coronaire gau^ 
che, a son ouverture dans la partie postérieure de 
ToreiUette droite , au côté gauche de la fosse ovalaire , 
et deTorigine de la valvule d'Eustache ; elle s'ouvi"» de 
telle manière , quV>n peut facilement faire passer un 
ëtyiet , de sou embouchure , au bord obtus du cœiu*. 
Cette embouchure est protégée antërieurem^t par une 
valvule semi-lunaire , dont l'office , dans le vivant , est 
vraisemblablement d'empècber que le sang de la veine 
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cave ne pénètre dans la veine coronaiie , quoique Htl- 
jection ne justifie pas cette utilité dans le cadavre. On 
a prétendu que plusieurs petites veines s'ouTToient im- 
médiatement daii5 ies deux ventricules : ii est possible^ 
à la vériié, de £ûre passer dans le yentricule droit, des 
bulles d^air , et une injection d^eau ou de mercure , 
frite par le tronc de la grande coronaire y mais on ne 
peut y réussir pour le yentricule gauche , à moins de 
déchirer ; de sorte qu on peut dire que le sang ai'tériet 
aulnt ici les mêmes changemens que dans les autres 
canaux 'raneux, qull n^est plus propre à circuler dans 
ks parties gauches du cœur et dans le système aortique^ 
et qu^il retourne, comme Tautre sang , au sinus et au 
ventricule droit , pour aller reprendre de nouvelles 
propriétés dans les poumons (i 19 et i&o). 
' l6^. Le cœur a aussi ses vaisseaux lymphatiques y 
qui accompagnent les vaisseaux coronaires y et qui 
absorbent les humeurs plus Iluides que le sang. On les 
découvre cependant avec plus de facilité dans le cœur 
des animaux que dans celui de lliomme. Peut-être y 
a-t-il aussi des glandes lymphatiques , puisqu'on en a 
trouvé dans le cœur de l'éléphant et de quelques autres 
quadrupèdes ^ mais si elles existent, elles sont si petites 
que je n'ai jamais pu en apercevoir aucune. Je ne con- 
clurai cependant pas pour leur absence , d'après ce que 
disent quelques auteurs , qu'il n'est pas possible qu'un 
organe toujours en mouvement puisse convenir à des 
corps glanduleux qui semblent aimer la lenteur : car la 
graisse dont le cœur est couvert^ est une substance dont 
l'accumulation seroit , dans l'hypothèse , aussi peu 
favorisée par ce mouvement, 

170. 
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' 1 JO* Des nerfs nombreux et eonsidérab^ ^ £our<* 
tiis par dSBénBtktm waitiM , se poitént à ce Toeèro; Les 
premiers et les superïeui s viennent du côté gauche du 
ganglion ciyvîcai sapérteur du.'gmnd nerf, intercostal ^ 
auxquels se joignent bieniot d'autres nerfs fournis par 
kê pfeliUâ i^wingien et^rlosso^phariogien ^ plus bas , il 
en Tient da tronc même du grand intercostal*; on eii 
voit arriver d autres du ganglion moyen thyroïdien, du 
tto«c de yù«er«»ul. Ai pteu» diàph»«««i^e^ 
nerfrécui'reatde la pan e vague ou sympathique moyen. 
Tous cesnerfiif.qiie nous 'nommerons cordîaiix; se 
réunissent en plexus , partie devant Tartère aorte , lé 
long.de^iaquelle ils se glissent^ et partie , après s'étra 
eatfiBlaoés pbnieurs. fins., Tont fiormer un plus grand 
plexus où. les nerfs de .droite sexeunisseat à ceux do 
ganche, entre Ja trach ooia a' t èr e etles>gros vaisseamx qui 
sortent du cœur; arrivent encore a ce dernier plexus , 
des neris fournis par le cinquième ganglion cervical' xft 
parles ganglions inCérieurs , par. les nevfii diapfira|^a- 
tiques , par les deioijères paires cervicales , et quelques 
liletfr de là paire vague et des nerfs récurcens. 'Après 
avoir formé, ce grand ple&us , le plexus cordial , tous 
ees nerfs se rénniasent.en troia priaeipaaoc fais«ie«ii|D| 
gi:and , moyen, et plus petit , ddn^le pi'emieptffrive au 
cœur , pl^cé. contre IWtère aorte ^ ie second se poi^à 
h-sarfece convexe de ce viscèîpes eiitre les denx granda 
Ironcs arç^'^iels ; le troisième, va à sa face plate , et à 
rereiUette gandie , en ma^cham -derrière Titrière pul^ 

monaire. Les uns et les autres se dirigent vei s les artù- 

tts coconaires , et entrent avec elles dans ia substance 
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du oœur 9 où il est impoà&ible de les suivre. Il est évi- 
dent ipie pami ces nerfs , ceux du grand iotemMlal 

sont les pluâ nombreux , qu'après viennent les produo 
thms de la paire jrague ^ eaauite eeUes de toutes k$ 
paires cervicales. 

' IJl^ Les conséytences médicales de cette es<|uiiis 
de Penatoiiiieducoeuje^ sont qoB ce Yiscsère tiesl aux 
vaisseaux , comme les vaisseaux tiennent à lui ; qu'il 
«tléle-point oràtrsddela.Tieda9artàrea,lAniciiied'iHi 

grand arbre auquel il cominimiqueson mouTement ^àk 
sëredoquelildcmaekproiipèreimpulâan Saseotnid 
lieu , la grande quantité de nerfs qu'il reçoit , le met en 
rapport avec tous les centres nerveux, hypogastriquei, 
épigastriques , diaphragmatiques , puknaiiaifes y pro* 
ductions principales des nerts , grand et petit sympa- 
thique , "et avec Fongaiie delà jtoîx , par les uerfiiré* 
çurrens. On voit qu'il a peu ou point de liaison avecles 
mki maisqu'il enade tvès*iiiiiiiie$ aTec tous les aniM 
grands instrumens de la vie proprement dite. Aussi le 
cœur a^t-il été appelé , à juste titre , le premier .waui 
et le' dernier fnourofit ^ il est y en eUet 4 le premief 
viscère dont on aperçoive le mouvement, dansi em- 
l)ryon qui conmesceà avonr vie. Sapreo^ière pulsatiao 
est accompagnée de celle de toutes les artères ; si elle 
languit, celles^îlangnissent ; sieUeeftTiVe, ce}les-ià 
le sont , tant dans les animaux à sang chaud que danS 
les animaux à sang hoid* Dans les morts^appareotts, 
3 suiSt de solliciter le canir pour remuer toute eells 
masse qui étoit en repos , poui^ rétablir la vie entière f 
Wepfer soufBant de l'air dans le conduit thoracUqne 
ou dans la veine cave d'un animal qui se mouroit , r^p* 
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peloU au mouTemeat toutes ses parties ^ eu méiae temp» 
que le cœur. 

1^2. On a trou?é, chez fuel^pies sujets , des cica* 
trioes tticiennes à la pointe du cœur y qui annoncent 
que Si la blessm e des ventricules est subitement mor- 
telle\» celle de la pomte ne Test pas toujours : il ne faut 

pas en iaduiic que les maladies aiguës ou ciiioniques 
de^cet (Nqgane peuvent être légères; car « à part ces cas 
elwiurgieaiix rares , et qui sont communs à bien d^au- 
trcft viscères à qui une légère inflammation par cause 
imeiyi^&it plus de mai qu^une large blessure , à part ^ 
ilis*je , ces cas , toutes les maladies du cœur sont accoin- 
pngtiëes 4» débilité gén^iaiie » d'un pouls inégal, foible , 
intermittent. On a trouvé, dans des individus qui avoiciit 
été aiasi « sans cause appt^ente , les ventricules du cœur 
prodigteusemeut dilatés , élevés en forme de voûte qui 
résonnoit, durs , sans cependant étie ni cartilagineux , 
ni ofiteux. M'. B, GiBaud a donné , dans une disserta- 
tkm inaugurale soutenue à Paris , en 1 8o3 , Thistoire 
d'une espèce de maladie du^coeur, qui est accompagnée 
de douleurs violentes au pied, qui ne tardent pas d'être 
suivies deiagangvèiie. Le&narootiques ne calment point 
ciBS doilteurs , Vanqiatation ne fait que les changer de 
place , et .la mort arrive ordinairement dans les deux 
pïieinîers mois de lem* apparition. L'ouverture du ca- 
davre a fait reconnoitre une légère dilatation de la 
pointe du ventricule gauche du oœur , dans Fîntérieur 
de laquelle on trouva une tumeur dont la substance 
étant incisée , simuloit une matière pultacée« Ce cas 
tn*a rappelé les observations sur la gangrène sèche de 
riiiustie Qu^snaj , ainsi que celles de Hildan et de La 
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Motte. Lor5(lu on oomidère que ces gangrètiefl «ix et* 

trémités , dont j ai vu un exemple, ont toujours été 
précédées de douleurs , sans aucune cause apparaite, 
èt qull ne sVst pas rëpandn une seule goutte dé sang 
lorsqu'on a fait Famputation , on est porté à penser que 
ces gangrènes subites , successives et extraordinaires , 
ont très-souvent leurs causes dans des maladies du 
cœur , et qu'elles sont dues , smyant l'idée de Qoes- | 
nay , à de grandes causes qui éteignent subitement 
Faction organique des artères , d'où nait la perte dss 
parties'. Dans le cas cité par Hildan , la mdadfe a?oit 
commencé par des palpitations , et l'aulopsie fit voir y 
parmi plusieurs désordres , le cosur sec et aride , Far* 
tère pulmonaire dilatée et remplie de sérosité. Peut-il 
être étonnant que la maladie de la racine fosse périr ks 
branches , surtout dans le concours des principaux 
nerfs qui animent peut-être le système entier des vais- 
seaux rouges ? N^observons^nous pas cfue toute Téco» 
no mie est dérangée dans les maladies de Festomac , 
▼iscère où aboutissent les mêmes nerfs ? Quelques au- 
teurs ont opposé à ce domaine si visible du cœur , les 
exemples rares de quelqties fœtus nés , dii>on , wis 
cœur j des expériences faites sur les quadrupèdes ovi- 
pares à qui on avoit enlevé^le cœur , et qui vécurent 
encore ; les ulcères de cet organe , avec lesquels les 
malades ont pu vivre ; nous pouvons y ajouter ces exem- 
ples de compacité générale de tous les visoères de la 
poitrine (i4^j • d seroit trop long et peu utile de dé- 
montrer le néant des hypothèses que Ton a substicné à 
une vérité sensible ; quHl suffise de dire que les tuons* 
très n'ont jamais fait opposition à une loi générale; 
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que la physiologie des ovipares est différente de celli^ 
de ranimai à deux Tenthcules du cœui- 1 que les res- 
sources de la nature sont immenses dans les maladies , 
non seulement du cœur , mais du cerveau , lorsqu'elles 
ne prennent que peo*à-peu, et qu'elles n'attaquent pas 
de suite Torganisation entière. 

•I y 3* Avec cela , nous n'avons aucune conscience 
du sentiment du cœur ; ce muscle se meut toute la vie 
aans que nous en ressentions ni plaisir ni douleur , 
sans même que nous nous en apercevions , si nous n'y 
f aisons attention. Le sentiment pénible que nous éprou- 
vons lorsque les mouvemens du cœur sont irréguliers ^ 
a été appelé avec juste raison , anxiété, plutôt (jue dou- 
leur : il est produit par la géneetrembarras de la cir- 
culation , et il est bien difFérent de ce sentiment , pour 
ainsi dire, aigu, que £ait paitie la douleur ^ d^ailleurs , 
l'anziétë est répandue en même temps dans toute la 
poitrine , et elle paroi t avoir son siège principal dans 
les diffëiens plexus nerveux de cette cavité. De même ^ 
on dit ce me semble avec justesse , que le cœur est 
dilaté , dans ces circonstancefi^ heureuses où la joie et le 
plaisir nous animent ; car alors , nous éprouvons une 
liberté entière dans la circulation, une expansion com- 
plète dans la manière d'être des centres nerveux. Voilà 
donc un organe abondanunent foui ni de nerfs , extrê- 
mement susceptible de mouvement, et dont néanmoins 
la sensibilité ne parvient pas jusqu'à notre àiue , tandis 
que d'autres organes infiniment moins nerveux , sont 
éminemment sensibles , dans le sens que nous donnons 
à ce mot î mais comme on ne peut pas isoler les phéno- 
mènes vitaux, de la propriété de sentir, il faut nécessai- 
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rement conclure qu^il est un mode de sensibilité qui nô 
parvient pas jusqu^à notre âme , et qui constitue le ca- 
ractère 5pcci(ic[ue de tous les êtres vivans. 



SECTION SECONDE. 

'Des mouvemens du Cœur , et des puissances qui 

les excùent* 

I [^4* Comme nous l'avons dit (i5o) , de toutes les 
substances qui composent le corps des animaux , h 
fibre charnue est celle qui a été spécialement douée de 
la puissance de se mouToir. Tbat miuscle vivant ,toudié 
par un corps solide ou fluide capable de lagacer , a la 
propriété de se roidir , desefironcer, de ramas^sei 
molécules vers le point agacé , de se raccourcu par 
conséquent, et de se relâcher ensuite , pour reprendre 
alternativement et pendant un certain temps son pre* 
mier état, suivant la force du stimulus et la naturè du 
muscle , d*où résulte le mouvement des parties mobiles 
qui Tavoisinent. On donne le nom de contraction , à 
ce froncement , à ce rapprochement des molécules, et 
celui de relâchement , à leur retour à l'état oii elles 
étoient avant la contraction* Le grand Haller a appelé 
irritabUité , la propriété des muscles de se contracter ; 
mais nous préférons de la nonuner excitabilité, parce 
que dans notre langue, le mot d'irtritabifité est accom- 
pagné d'une certaine acception de souffrance > tandis 
que ni le coeur , ni les autres muscles ne souffrent pas 
dans leur ét4t contractile ) qui , en santé , leur paroît 
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kiissi indifférent que le repos : propriété iiinée^ fille de 
la sensibilité , force conservai! ice des êtres organises , 
csommune à tout ce qui vit , plus énergique enodi^ à 
mesure que les animaux sont moins compliques ; plus 
iprande , survÎTant à la mort chez, les quadrupèdes OTi«> 
paies, cheK les serpens, et même dans plusieurs musdes 
de ranimai à sang chaud ; plus ^ande aussi dans les 
fartifis de Thonme qui ne sont pas soumises à la ▼op' 
Jonté , mais qui sont i égies uniquement par des lois 
générales ; existant dUijà dans la graine qui nV pas en- 
core germé , dans Fœuf qui n'a pas encore été couvé> 
dans les baves organisées qui n'ont pas été fécondées ^ 
nais qui n^atmdent que Faction puissante d*un excita- 
teur approprié , pour devenir une plante , un animal !«•• 
Toiqoiirs en&ns lorsqu'il s'agit de pénétier Itiê seorels 
de la nature , nous sommes forcés de confondre Teûet 
avec la caose^ et de personnifier dans notre cUsconts 
l'excitabilité, quoique nous sachions bien qu'elle n'est 
qu'une propriété. 

175. Tous les pUnonèiies pnrarent que le cèeur 
est doué d'excitabilité au suprême degré ; elle paroic 
même plus vire et plus durable dans celui des anînaux 
à sang froid que dans celui des animaux à sang chaud, 
et parai eee derniers , le cœur du finlus est le plus 
excitable , même dam le froid. Cette propriété ^t plus 
five chez les jeunes que che^ les vieux ^ chez qui elle 
?a en décroissant , en s*ëpuisant. Quoique la Yie ne 
consiste pas uniquement dans l'excitabilité, elle en est 
cependant nn des principaux instnunei&s ; et Fintégriié 
des organes existant , on a toujours espoir dè la rap- 
peler , quand l'excitabilité n'est pas perdue : ais^i « on 
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Toit comme ressiisciter des hommes et de$ animaux quf 

nedonnoient plus aucun signe de vie, après avoir remis 
en jeu l^excitabilité ; ainsi , un homme qui perd tout 
son sang et qui est laissé comme mort , est rappelé in- 
sensiblement à la vie , par le bénéfice des caillots qui 
ont retenu encore assez de sang fioinr susciter les mou- 
vemens du cœur. Les mouvemens du cœur peuvent 
donc être suspendus , sans que la vie se scMt totalement 
retirée , et il a cela de commun avec les antres musdes. 
-Voilà pourquoi le cœur arraché du corps donne encore 
des restes de mouvement ; car', dans les morts violen» 
tes , arrivées avant l'iieure , il lui reste encore de Texci- 
tabilité. Mais il est complétemenf -mort; on ne pem 
plus le faire mouvoir , dans les animaux éteints par la 
caducité, par des maladies , ou par des poiscms narco* 
tiqnes ; on trouve dans ceux*oi , ses wriaricides flasques 
«t dilatés , remplis de sang noir, fluide ou coagulé, ^ 
est l'effet et non la cause de la destruction* CSettepro^ 

priëlë est soustraite , dans le cœur , au pouvoir de la 
volonté ^ il ne dépend pas de nous de ralentir ou de 
suspendre immédiatement les mouvemens de ce vis- 
cère , comme nous le pouvons pour la plupart des 
autres musclés : dans le fait, nous avons déjà vulecœiir 
n'avoir rien de commun avec les nerfs des sens (171) j 
et jomr d*une faculté de sentir qui lui est particu- 
lière (173). A la vérité, nous avons cité dans notre 
Médecine Légale l'exemple d'un Angiois qui s'étoit 
' exereéâ^suspendre ses mouvemens vitaux et qui y avoit 
réussi ; mais des cas aussi rares et qui deviennent fu- 
nestes à leurs auteurs, ne font rien contre la loi géaé- 
. ralu par laquelle les mouvemens à qui Texistence e?t 
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•attachée sont heureusement soustraits à notre puisr 
Miiôe» II. ne faut pas d'ailleurs prendre cette proposi^ 
tion dans un sens absolu ; car nous verrons que si la 
volonté et les autres afiéctions du principe dont elle 
dépend , ne peuvent pas wrêter ou suspendre tout à 
coup les mouTemens du cœur , elles peuvent les modi- 
fier^ et les modifient eveffist de mille manières. 

176. En conséquence de celle propriété , les 
chairs du cœ»r, sollicitées par la présence du sang, se 
c o n t ract e nt , et l'effet de cette contraction est de pro* 
duiie lé rapprochement mutuel de la pointe du cœur 
vers la base, des parois l'une vers l'autre, et vers la 
cloison , et réciproquement j le cœur deyient plus 
court et moins volumineux , et il presse alors le sang 
de toute part. Le relàclicment suit bientôt la contrac- 
tion , qui succède à son tour au relâchement , et ces 
àimxi menières d'être se succèdent et continuent avec 
ordre et régulai^ité pendant tout le temps que la vie 
dure. On a donné le nom de ^stole à la contraction , 
et celui de diastole au relâchement , terme impropre., 
parce qu'il signifie dilatation, état forcé que n'^rouve 
jamais le cœur tant qu'il est en santé. Il est vraisem- 
blable que dans Tintégrité des organe^ , indépendam- 
ment des mouvemens de systole et de diastole, le coemr 
fait un mouvement en avant , et que c'est là la cause du 
battement que non» sentons du c6té gauche , vers la. 
cinquième et la sixième côte. Ces mouveaieiis sont si 
prompts , que quand on- a. saisi le cœur , après avoir 
ouvert le péricarde , on a d'abord de la peine à lerete- 
niiiavec la main. Leur force n'est pas moins grande que 
leur pfomptitude , à en juger par les nialadies : ci|a vu 
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le ccntf palpitant et ne pouvant se désempKr , par qa^ 
qae yice de 1 aorte, déchii-er les tuniques de cette 
artère, et dans d'autres cas , soulever les eûtes avec 
vigueur , et même les briser , accidens survenus égale- 
Bieot par Tanévrome de Taorte pectorale ou de qoel- 

ques-unes de ses grandes divisions. Il n'est aucun 
doute , après cela , sur la force de 1 impulsion que le 
•ang hncé par le conireomnMimqae au sang artériel. 

lyy* Jiiais le coeur étant composé de quatre cavi^ 
tés, il ne saurokamir pour destination de les inouvoir 
toutes à la fois, car û eût été inutile de placer les sinus 
sur les ventricules, si le smgeàt dA entrer imraédiaie^ 

ment dans ces derniers : l'on observe , au contraire , cons- 

tanunent danslesanimaux vivans dont on a mis lecœor 
à déeowert, que les oreillettes se c on tr a cte n t avant les 
vaitricules , et que lorsque ceuzrci se contractent , les 
oteSlectes^ sont en reiâclieincttt , d'o& résaltenne altev^ 

native de repos et de mouvement pour chacune de ses 
moitiés tranmvsales , divisées par la banda grusseuse 
qui correspond aux bords calleux des deux cercles vei- 
neux (i5a) ; on observe encore' que les orallettes se 
contractent ensemble , et les ventricules de même* 
CTest tout ce que nous pouvons retu-er de plus c<mstant 
eur les mouvemens du coaur , par Tinspection de ce 
viscève sur Tanimal vivant : le reste est déduit et de la 
structure de Torgane et des phénomènes de la vie ; car, 
suivant lexpression de De Haen , il ne faut plus 
compter , poi^ établir d^ règles physiologiques , sur 
de nouveaux tourmens qu'on fait souffrir à l'animal , 
msur des parties agitées par des convulsions qui pré* 
cèdetitlaniort, et à qui on aj^kivéles puissances qoi 
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ieui' servoient de point d'appui et ^ui les xetenoient 
à leur place. 

1 78. L'ordre de contraction des oreillettes et des 
Yentiicuies , joint à la position des yalvules du cœur 
et des troncs artérieb , suffit pour donner une idée 
juste de la série de ses mouYemens , et de la directioa 
qu'ils impriment au seng. Danslecadme^ontrouTe 
toujours les valvules tricuspides appliquées contre les 
parois de la cavité i laquelle eUes «{^artienneut : 
elles paroissent donc être des pièces de précaution, 
qm permettent au sang d entrer y des oreillettes dans les 
wntri^ties , et qu i peumit sV)pposer à son mouTement 
rétrograde, par leur application contre le cerçle vei- 
4S9ôaL V ters leqndi leurs bordsâottans somrepoussés par 
le sang , lots de la contraction des venu icules ; sans cela , 
l'effiscde eetleVoDtiMticm s«p le sa»^, Ieperter»ic aussi 

bien vers le cercle veineux , que vers l'orifice artéi ieU 
Les valvules sigmcMîdes se trouvent pareillement aussi , 
toujours ap^Aiquëes contre les pan^ de Tartére : leur 
office est donc de permettre au sang d^y entrer , et de 
«'opposer à ce qu'il rétrograde ; et quoique la force de 
ces ditféi entes valvules ne soit pas très-considérable , 
^'élle soit même nulle dans le cadavre ^ l'on peut pr6^ 

sumer que , réunie à ref'fort de la nouvelle onde qui 
arrive , elle est suiiisante dans Tétat de santé. 

179* ^ peut donc regarder comme positif , que 
le sang arrivé dans les oreillettes en relâchement j tan- 
dis que les veniricales sont contractés , excite ces pr^ 
mières à la contraction , ce qui oblige le sang à entrer 
dans ces derniers, maintenant relâchés : ainsi ^ pour 
commencer par les parties gauches du cœur , Toreil* 
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lette de ce càté éfant remplie cle «ang pulmonaire 
(i54) f fie contracte de toute part et fi aplatit contre les 
tentricules da cœur ; le sang est donc forcé de sortir 
par les voies qui se trouvent libres ; et comme , dans 
Tétat de santé , la nouyeUe onde qui arriye Tempèche 

de 1 ëtrograder , du moins en majeure parùe , dans 

les veines • il est déterminé vers Torifioe béant du ven- 
trioule gauche , actndlementenrelftchement. flen^ 
âTCC force dans ce ventricule dont Torifice artériel est 
en grande partie fermé par la plus considérable des 
valvules triglochines ou tricuspides (161) ; alors 
ce ventricule entre à son tonr en contraction , et le 
sang qui le remplit soulève les productions du cercle 
veineux , et les applique contre Torifice de Voreiliette) 
laissant libre eelni*de Tartère aorte dans lequel le sang 
entre avec impétuosité. Si on lie cette artère dans Fa- 
iiiii(ial vivant , on occasi<Hme une dilatation énorme An. 
ventricule gauche , et l'on s'assure ainsi de la route 
witurelle du sang. 11 est vraisemblable cependant que 
tout le sang du ventricule n'est pas entré dans l'ar- 
tère y et que si le mécanisme des valvules tricuspides 
est tel que nous le disons , elles doivent en se soulevant 
faire remuer dans loreillette le sang posé sur leur face 
ant^ieure* 

i8q* Lies mêmes phénoiaèaes se passent en 
même temps dans les parties, droites : le sang des 
veines caves étant parvenu à ForeiOette de ce c6té , 
eeUe-ci entre en contraction 9. et le chasse par l'oriûce 
veineux du ventricule droit qui , contracté à son tour j 
le fait passer dansTartère pulmonaire, oiiil rencontre 
les valvules semi-lunaires qui lui livrent passage et s^qpr 
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pOMnt kêoik retour dans iecoenr (164) ; ie san^ est 

donc dirigé vers les poumons , dans les ranulicatioiis 
Bombreuses de leurs artères ^ d'où , après s^étre dé- 
pouillé de- quelques principes par la voie de Texhala» 
tion , et en avoir admis quelques autres par celle de 
rinhalalkni^ il entre dans les radicales yeineuises qui 
vont en se réunissant pour former les quatre veines 
pidâonaires qui aboutissent , comme nous Tenons de 
le voir , au sinus gauche. C'est là la petite circulation , 
déjà connue de quelques anciens , et qui est abon- 
daniment prouvée, par le trajet facile • des liqaem» 
injectées, de Tartère pulmonaire à l'oreillette gauche | 
par le gonflement conndétable du ventricule droit et 
la vacuité du ventricule et de loreillette gauche , lors* 
faVxn.arrètelesangpar la ligature entre le cœiufei les 
poumons , ou quHl ést arrêté patholo^iquement par des 
concrétions polypeuses î par la dilatation énorme des 
veines pulmonaires , des vaisseaux du poumon , de 
Fartère du juème nom, et des parties droites du cœur, 
lorsque les parties gauches sont obstmées, el que le 
sang ne peut y pénétrer. Mais il est ici un mécanisme 
de plus que dans l'-oreiUette gauche , nécessité par la 
disposition des parties'; savoir , queia valvule d'£us- 
tache {làS) paroi t destinée .à empêcher que le sang de 
la veineeave descendante , et de ToreiUette contaraetée , 
ne puisse reiluer daus 1 embouchure de là* veine cave 
ascendante. Il est vrai cependant , qu'dn ne peut 

concevoir qu'il n'en reilue toujours un peu , surtout 

dans ie temps de Texpiration ^ et lorsque les voies pul« - 
monaires ne sont pas tout^-fidt libres; comme aussi , 
ie retour des valvules triglocbiaes vers Vocifiçe vei« 
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ttenz^ doit ea renvoyer un peu dans roMilletie dmktf 
de'hmAme maniera que nous TaTons présumé pour 
les cavités gauches, ce <{ui est une des causes de retard 
dans le mouvement du sang vrâeoXf diMtt nous arais 
parlé ailleurs (122). 

l8l. Tontes les portiei dtt cseor sont années du 
même mouvement , et les ventricules n'ont en cela 
anoon privilège sur les oreiUettes , ijui , avroontraire | 
semUent plus long-temps leur excitabilité , 

ken juger par quekjues expériœces dont nous parlerons 
UeatAt. On a dit depuis iong-temps que roreSlecte 
droite est la dernière qui bat, et quoiqu'il y ait quel* 
foesesceptioas, cda^généralementvrai, ainsi que 
Hailer l a observé dans grand nombre d'expériences. 
Dans les observations des mouvemens du conir, fûtes 
par De Haen sur deux ehiëns vigoureux qui avoient 
Servi à éprouver les eiiets d'une madbine proposée pour 
h guërisoA de Tiléum , oe grand médecin remarqua 
dans 1 un de ces chiens , que les mouvemens vitaux sa 
firent également jnsqu'èr lafin ^ dans les deux ventri« 
cules , et qu'ils s'éteignirent dans tous les deux en 
méiM temps ; mais les ventrieuies ^ant morts , To* 
reîUette droite feisoit encore quatre pulsations', daiis 
le ta»ps quela gauche iCea faisoit quWe. Les em- 
bouchures des vemes caves et pulmonaires panietpent 
également de la nature du cœur , et lancent le sang ^ 
par re£fet d'une véiitableccm^aetîon, battant comme 
le cœur , quand il y a quelque obstacle au cours du 
sang ; les veines caves même ont été vues qoeli^efels 
smrvivre à Tanimal qui se meurt. Tous ces mcRUvemens 
s'écoutent avec une promp^tude si grande ) que lors^ 
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fue, ranimai e^t vigoureux , ou a peiii^, à aperceyoii: 
kur suooefision, aimi que le» instans de jreUkcheiQenl^ 
de contraction , et que ce n'est (£u a ine#jure que $es 
forées se dissipent « qu'on <d)senre quelque chose de 

distinct. 

Uestfacile.dejuger de làyCowlMen sont vains 
les eakmU de oeiix qui cmtpi^tendumesiirer laqiMntàlé 
de sang lancé par le cœur , à chaque contraction (97) | 
eettequaniité est relatÎTe à Templeur des Tentrioules, à 
la vivacité et à la force de leurs contractions , et à ia 
somme du sang qui leur parvient des orèiUetteSf ee qui 
doit varier à Tinfini. D'après quelle base restimera-t-on? 
D'après la capacité des ventciculesx^ alors » il £aua ccmo* 
meneer par prouvér qu'ib se vident eompléfeement, 
e^ qu'il ne reiiue rieu vers les oreillettes (ijj^et.rSo) 9 
mais cette preuve est impossible : d'abbrd^ parœ que 
les ventricules se contractant dans tous les points de 
leur diamètre (176) , il doit nécessairement en résulter 
un vide au milieu , qui . échappe à la pression ; en 
second lieu , il est extrêmement rare, de rencimtrer les 
ventricules absolument vides de sa^ , de quelque 
manière que i animai ait péri , parce que les oreillettes 
aurvivant auxventrieules^ dies leur fourmssent loa« 
jours du sang dans leurs dernières contractions. 
D'ailleurs, il est iaoile de voir que lesexpénenoes sur 
lesqudiés on a basé les calcids , ont^ fUtes sur dee 
animaux luttant contre la mort , et dont le oomr n'avoit 
plus que des mouvemens languîssans , iatermittens ; 
au lieu que dans l'état de santé , dès Tintant même où 
Ton commence k apercevoir le coaur , tout est plein , 
et le cœur est déjà un organe qui fournit toujours 
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et auquel il est toujours fourui. Ce nWt pa9^ m 
reste , par la quantité de sang lancé , qu'on peut expli-' 
quer i'actkm du cœur sur le système vasculaire (98) « 
mais bieB par la force de sesmouvetnena ; soninfluence 
s'exerce aussi bien lorsqu'il y a peu de sang (107), 
que lorsqu'il y eu a beaucoup ; même , dans cette d«p- 
nière circonstance , l'on sait assez que souvent le cœur 
est opprimé et que ses facultés ne se développent qu'a« 
près avoir diminué la plétbore , ce qui est en' opposition 
manifeste avec Thypothèse que nous combattons. Au 
contraire, quelque foiblequa soit Vanimal, quelque 
peu c[u il y ait du sang , si on met à découvert avec le 
cœur une des premières ramifications de Faorte une 
artère intercostale ^ par exemple , et qu'on la pique , le 

du sang sera plus considérable à chaque contraction 
du cfleur , et plus- considérable encore si on sollicite le 
cœur avec les doigts, malgré que 1 aaimal ait presque 
déjà perdu ttNit-son sang. 

l83. Mais quelle est la cause qui rend ce viscère 
admirable capable de produire un si grand nombre de 
pulsations ^ pendant tant d'années de la vie , pendant 
tant de jours duus T année , et tant de fois dans une 
heure ^-sans jamais se lasser d'un si gradd travail , tai^ 

dis que tout dulre nmscle peut a peine en supporter 
un de quelques heures P Les observations muhipliées 
que l'on 'a' fiiitessur les propriétés de la pulpe ner» 
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quième^ pi:euv«iat ' assez que cette cause réside dans 

les nerfs , qu a eux appartient spécialement le carac- 
tère vital. jU.parott aussi que .ka yierfs jexerœnt des 
fonctions pso^iculières suivant. les organes i qu'ici, ils 

sont 
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sont plus pAnicttliéremait consacrés au mouTeiDtot ^ 

M là , au sentiment. Nous n'en savons pas davantage 
sur cette cause , canuue seulemem par ies propriétés^ 
dont Te^eitabîUté est, dans le cats actuel , la princi- 
pale, ainsi que nous ravous.dt^à dit. Cette exoûa« 
bilité a é^ vraisemblableiiient mise en jeu pour la pre* 
mièi e lois par la liqueur fécondante du màle, d'où elle 
Gooitinue à se manifester pendant toute la vie ^ suscitée 
par la présence de certains excitateurs appropries. Si 
la décQUTerte de cette propriété tfkt, d'une grande uti- 
lité dans les morts apparentes (175) , la connoissance 
des puissances capables de lametueen jeu, ne l'est 
paa moins , pom* pouvoir rappeler les mouyemens du. 
cœur luisqu'ib sont suspendus , les augmeyater locSf» 
qu'ils sont trop foibles, les calmer lorsqu'ils sont trop 
forts , d'autant plus qu'une grande partie de la théi a- 
peutique des maladies universelles , consiste dans l'ap-^ 
plication lùéthodique de ces principes. Nous aurons 
encoi e occasion de considérer pl^s en détaU , soit la 
aensibiUté, soitrexcitabilité, et ce^ considérations sVq^ 
pliqueront également au cceui ^ ici , nous nous borne- 
rons à,passer en revue W principaux e3bcitat€f»rs de ce 
▼iscère, que Texpérience a fait connoître, ei qui sont ; 
le sang , le cbyle , la cbaleur, Toxigène , réleatricité,.etc., 
Nous retirerons dé ces considérations \ la eondusion' 
^ue la présence de ces e^Citaieiurs est. inutile lorsque 
l'excitabilité ,eitt épuisée , et qu'elle est inutile Aussi: 
après la mort-, quoique Icxcitabilité se manifeste en* 
«xkrevifmuVe qte' l'e&ciAabiUté «'est qu'une- des pvo^ 

priétcs de ia vie , et. qu'elle n'est pas la vief. ^ - ' 
TOMB I. M 
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4ès riaitaat qtM ce viscère eit miré en Ibn^ti ; 
eomme jamab «ne des moitiés du cœtir n'est vide de 
Si^ng , il eu résuite que la présence de ce liquide pro* 
duit constamnmt les alternatives de mouvement e€ 

de repos , tant que dure la vie , alternatives d'autant 
plus firéqnenles que la circulation se fait dans de» 
temps plus courts. Divers phénomènes prouvent cette 
puissance du sang : le mouvement du coeur diminue 
dans lies grandes hémorragies, à mesure <fu*on perd 
du sang , et il cesse enâu tout«-à*fait ; au contraire y 
«n sang bien constitué et en quantité raisonnable , 
rend ce piouvement plus vivace ; on £ait cesser les 
mouvemens du cœur par la Ugatare des veines qui y 
aboutissent , on les rétablit dès Finstant qu'on les délie; 
mpa, ob«rTon» ch« les agoni^w, que le froâd qui 
•accède dans les extrémités à la dialeur vitale ^refeu* 
lant le saag des veines de ces parties vers le cœur , 
fbât encore naître quelques feémissemens danslecâté 
droit de ce viscère , lorsque le silence de la mort e^i 
déjà répandu sur le reste, parce que les poumons sont 
devenus imperméables. Cependant, on ne peut induire 
de ces iaits , quelque concliians qu'ils soient , que la 
^eule présence du sang suffit pour tme mouvoir le 
eœur : on objecte , en effet , d après l'observation de 
Vimpuissatice des stimulus auxquels les organes sont 
iiabitués , que le cœur cesseroit bientôt d'être sensible 
à cekû du sang ; dans iesmorts affrontes où tout l& 
sa«ç« reflué vers le cœur , ce viscère est néanmoms 
sans, mouvement ; on voit grand nombre de maladies 
où le malade 'snccombe avec tout son sang, età>l«. 
.smtâ d^^uelles letaw se trouve souvent rempli de 
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te tiquade^ siiiu^e la recherche eian» tde tmtds lei 

|)arties puisse faire découyrir la cause matérieUe de lu 
mort. Enfin , si on peut dire chez les vivipat^, que c'eit 
la continuation du sang maternel qui donné Timpul» 
Moa au cœur du fœtua , on ne peut pas le dire chez les 
OTiiNures ; Toeuf est ici indépendant de k mère , etti^eslt 
le jaune qui nourrit Tembryon et qui se continue avec 
les artères mësentériques : quelle est la puissance qai 
impi iine le mouvement au cœur du jeune poulet ? 
* l85. Le chyle est un eK^tant puissant du coeur, ' 
^lus puissant que le sang , parce qne son stimulus est 
mcnns habituel. Le pouls est toujours plus fréquent 
après les repas, et quoiquV»n puisse attribuer en partie 
cette fréquence au consensus de Testomac , on ne peut 
guère ^ douter , d après ce que nous âTons dit sur la 
Tapidité du mouvement du chyle (i4i) ^ et d'api ès 
diverses observations que le hasard a fait fati'e , ^'une 
portion du chyle ne p a r vi enne très-vite dans Toreil^ 
lette droite du cœur. Les alimens tirés du règne ani* 
'mal sont en particulier très*stimulans , ei parmi eut 
les consommés de chairs d^animau^ adultes sont ceiiK 
qui doiinent plus de force et d*iRceélérai$Dn aut nàou*- 
Yemeus du cœur ; parmi les végétaux , le pain de fro- 
ment et les huiles fixes et volatiles sont les pkis ex** 
dtans ; les cruciftres et les aHiacée^^tieliem miii ^'tfeiai^i 
d^une manière fugace ; le lait non butireux ^'lies nnid^ 
lagineùx et les amilacés sont lés alimens dont' le' chyle 
est le moins excitant ; aussi la doctrine du régime 
adapté aux différentes maladies-^ fondée par Hi|>po«» 
crate et par les médecins qui ont suivi ce grand maî» 
tre, est-elle appuyée non seulement par l'expérience^ 

Ma 
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mis eneoM par les données physiologiques, les plni 

positives. Mais on peut dire du chyle , ce que nous 
ayons dit du sang : ind^ndamment qu'il faut le cou- 
tofm des feroes digesliy«s poiv qu'il parvienne à sa 
peifectioa, sa présence ne suffit pas pour entretenir 
les flMwyemens du cceor, et il est arrivé souvent'do 
Toir ces mouvemens cesser brusquement à ri:>âue d'un 
bon repas* 

l86. Lorsqu'on jette un coup d'œil général sur 
les effets.de la chaleur sui* les corps organisés , on ne 
peut que la ranger parmi les principaux exdtans du 
cœur : c'est eUe, en eifet , qui met les sucs des plantes m 
expansion et en raouTement ; par elle, le pouls est rendu 

au poulet qu'on fait couver , et aux animaux roidiâ 
par le froi4 s 1® cœur , jeté dans leau tiède , y bat en^ 
oore pendant plusieurs heures; on a tu le cœurarrap- 
ché de la poitrine de suppliciés vivans, et jeté danâ 
le feu , j faire encore plusieurs bonds ; Tenfant nou« 
veau-né , la femme hystérique , les insectes , sont rap* 
pelés à la vie par Ici seul effet de la chaleur extérieure; 
la privation tle la chaleiu est suivie d'une telle dimi* 
nuti/^n de- pulsations, que dans la limace d'eau le 
ocaur'hatà peine une fois dans l'espace de huit minu* 
tes, et quçniin les animaux pris par le froid , sVndor- 
ment d'un sommeil peu différent de celui de la mort ; 
ce sommeil d'hiver, propre à ccruins animaux, se disr 
aipe au printemps par le,seul effeji de la chaleur: , sans 
qu'il aiTÎve aucun changement aux parties de l'animal ; 
les insectes et les ovipares», à l'approche du froid , per- 
dent avecie mouvement ^ l'appétit et les fincultés gêné* 
latrices; la giiakur du printemps en les reudant a une 
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w activé, leur fait également éprouyer lesimpresaions 
de l'amour : on a anticipé sur ce temps , on a enti eleim 
dans une douée température , des salamandres , des 
grenouilleS) des léxanb, des insectes , et céla a suffi 
pour les exciter au mouvement, à prendre; des alimens^ 
à la propagation ; Gardiner rendit le mouTement ail- 
cœur d'une sauterelle ^ détaché de ranimai, en le jetant 
dans de Teau chaude i les mêmes effets sont produits 
par la chaleur , dans les animaux plus parfaits : au 
eonuaire, les pulsations du cœur de Tembryon sont 
aussitôt étouffiées par l'eau froide ; si on arrache le coeur 
à un chat , et qu'on le jette dans Teau froide , s^ mou* 
Temens {«écipités sont aussitôt arrêtés : enfin^ nous 

observons tous les jours sur nous-mêmes , que la cha- 
leur , en raréfiant le sang , précipite les pulsations ; et 
nous en avons un exemple dans les étuves , où le pouls 
devient à la fois plus plein et plus fréquent , quoiqu'on 
B^ait ajouté au sang aucune nouvelle quantité» Rica 
ïCest donc plus certain que la puissance de la chaleuc 
pour exciter les mouvemens du cœur ; et cependant y 
comme nous l'avons dit du sang , elle ne suffit pas seule; 
il est des maladies dans lesquelles on meurt au milieu 
d'une grande chaleur , qui se conserve même long- 
temps dans le cadavre. £n vain mettroit-on dans un 
bain très-chaud l'animal qtû vient de cesser de vivre ^ 
on ne le ressusciteroit pas , etc. 

l8 L'air pur .ne le cède en rien aux substances 
déjà considérées , pour susciter les mouvemens da 
cœur : ne nous sentons^^nous pas plus de force et d^ 
légèreté ^ lorsque nous passons d'un air impur et ren- 
fermé , dmtô uu^ atmosphère renouvelée , et le nombre 
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augmenté de nos pulsations n'annonoe-t-il pas akurs c{iie 

la ciiculation se fait avec plus de facilité ? Ou e:>t par-^ 
ifenu chez les quadrupèdes oripares à susciter les mou* 
Temens du coeur par des injecdons d'air ; nous avons 
vu maînt^bis dans nos cours, les animaux placés sous 
des doehes reinjrfies de gaz oxigène , parottre aussitôt 
plus alertes et plus vigoureux ; Hook et Goodwin , sout 
fiant de fàît^dans les poumoiîs d'une gr^ouille^Tirent^ 
après avoir enleTé le sternum , à chaque dilatation pui« 
monaire, le sang passer tonge dans les cmtés gauches 
du cœur , et ces cavités se contracter alors très-vife- 
ment, tandis que ces contractions se ralentirent et ces- 
sèrent avec les autres fonctions, lorsque la muleur du 
sang devint noire , et que ce liquide ne fut plus oxi- 
géné ; d'où ils conclurent atec lapltt|)art des physicîeiis 
et des pliysiologistes qui ont paru depuis ces découvert 
tes , que Toxigène combiné àvec le sàHg ëtoit le prin-* 
eipal et même Tunique stimulant des etnrités gaules 
du cœur. On ne peut révoquer en doute, comme nous 
▼étions de le voir , la puissance stimulante' de l'ozigène, 
et moins encore la nécessité de sa présence, en quantité 
. qudcoiique , pour la conservation de la vie ; les expé*- 
riences faites dans les maladies prouvent même d'une 
manière évidente , que le stimulus de cette substance 
pure est trop fort pour les animaux : mais je crains 
bien qu'on n'ait fait de cette doctrine une application 
trop exag^ée à Téconomie vivante , et que les'eipé- 
riences faites sur les animaux vivans , ne nous aient 
• én'corè induit ici a quelque etrenr de jugemîBiït ; en 
effet , on peut objecter contre ce que nous avons dit 
(119 et lao) , que les parties juches- du cobut n'cua 
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âttcun privilège sur les parties cii^oites (i8i) , et que 
cependant^ oBUe5*>ci se meuTent ayec la même yivacité 
et même plus long-temps , cj^uoiqne avec un sang vei^ 
«eux j noir ^ non oxigéné ; t>n peut objecter Texemple 
de tant d'hommes , dont nous parlerons au Chapitre 
suivant^ qui vivent dans un air impur et peu oxigéné ; 

l'ammal encore oontena dans Toeuf , et tant d*aatreft 
gui ne respirent pas , ont cependant un cœur qui ne 
•eeise pas de se mouvoir. En vain d'ailleurs ^ entoure^ 
roit-on d^une atmosphère dpxigène l'animal qui se 
meurt, ce fluide ne le raïqMleroit pas à la vie^ plus 
que les autres excitans. 

l88. Nous avons à parler maintenant d'un autre 
fluide qui a occupé et qui oecupe encore beaucoup les 
physiciens ; de l'électricité : il est certain que son ap- 
pUeation à Téconomie animale > a augmente , entre les 
mains des .plus habiles médedns , les mouvemens du 
-cœur et du systftme artériel , qu'elle a 'pmvoqiié la 
menstruation et suscité différentes hémorragies ; son 
action paroît plus grande encore puisqu'elle se mani- 
feste même après la mort, lorsquWla met en jeu par 
le moyen des appax'eils galvaniques. I^ous en parlerons 
plus au long en traitant des nrascles , et nous ne consi« 
dérons ici que ses effets sur le cœur. On lit dans te. 
PkUoiopkical'Magasiinej parmi les expériences, faites, 
en Angleterre, par M. Garpen , dans l'aimée 1 80 4 , sur 
le corps d'un pendu ^âgé de ^7 ans , d^ ^oià , le& 
obsQ(hrations suivantes obtenues par te moyen d'un 
appareil compoiië de âoo plaques de cuivre et de zinc ^ 
de quatre pouces de eêté, et qui eomnraniquoit d^ime 
part avec un morceau d'étaia ^al^uiiles , qtti touchgit 
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«u grand nerf intercostal , à la paire vague , et aux ner£s 
phréniques , et d^autre part avec Fintestin rectum : 
mouvement aux lèvres et aux muscles du stei num. — 
Ayant chassé de force l'air de six vessies dans les pou* 
mons ; enflure de tout le corps. — Veine du bras ou* 
Ter te , le sang est sorti par la pression , comme dans le 
Tiyant* ~ Les conducteurs ayant été appliqués sur le 
péricarde et le diaphragme , les muscles pectoraux se 
«ont mis en action , et cette action a été phis forte en^ 
oore , lorsque l'on a applique les conducteui s sur les 
muscles à nu, — Une heure après ^ les deu. oreiUeUes 
du ccBur , et surtout la droite , furent mises en jeu par 
l'action galvanique , mais les ventricules demeurèrent 
eans mouvements ~ Les oreiliettes continuèrent 1 
battre pendant quelque t^mps j lorsqu'on eut retiré le 
admulus; mais leur moui^ment s^ugmentoiit beau-* 
coup , en réitérant par intervalles l'action galvanique. 

Lorsqu'on eut mis Tun des conducteurs en commur 
nication avec la plèvre daviculaire , et Fautre avec 
l'anus j Taction de/s oreillettes parut fort augmeqtée , et 
on vit les muscles de lafaœ se remettre en mouvement 

4o minutes après ces expériences, Tactionfut encore 
excitée dans les deux oreillettes , mais surtout dsins 
l'oreillette droite. Ces phénomènes sont d'accord avec 
.ce qui a été dit (i8i) , étions y reviendions ailleurs. 
Déjà , éa i8oa ou i8o3 , MM. Humboldt et Psaff , fai- 
sant des expériences sur les excitateurs et les conduc- 
teurs de réleotricité. i^nimale 9 avoient trouvé ^pie'k 
sang a une place élevée dans 1^ chaîne galvanique , puis- 
que , substitué sur le nerf à Tarmature métèque ^ il 
produit d^ns lç3 inuspl^s Içs mêmes contractions que 
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iOVA autre excitateur ; ce qui a d'autant plus lieu « si on 
le présente en substance, et surtout dans unëtaft oon* 
cret. 11 ne peut donc s'élever aucun doute sur i influence 
animrtft du fluide électrique : néinmoins , avec tontes 

ces grandes décou\ cites dont rapplicatlun peut être 

fort utile dans les morts apparentes , on ne pourra 
janulis rappeler la fie , si elle est éteinte tout-à-fiiit , 
quoiqu'on parvienne à faire produire au corps inanimé 
les plus grands mouvemens. Mais nous -ien* tirons Vin.^ 
ductiou, qu'il est très-vraisamblable quesi la vie se com- 
pose de quelque chose qui nous fuH > eUf» sa, compose 

aussi de certaines propriétés apparentes , et de l'appli- 
cation continuelle des excitateurs qui manifèBiientçes 
propriétés ; qu^unsi leur 'connoissanoe nous est d^nn 
très-grand avantage tant dans Thygiène que. dans la 
médecine pratique. • 

1 8^. On doit aussi rang^ parmi les excitateurs du 
COBHTt les liqueivs ^piriuieuses , les hoiles'TOtatiles ^ 
les arômes agréables , les résines , certains virus , tous 
les métawt y mais surtout Tantimoine , le mercure et le 
fer ; 06 dernier métal peut même oompter parmi les 
iexcitans naturels , puisqu'on le trouve en abondancç 
dans le sang et dans presque toutes les bumeuips. Les 
affections d'ànie n'agissent pas moins sur )e coeur , les 
unes comme stimulantes , les autres comme sédatires. 
On dit vulgairement , dans la joie et dans le contente» 
ment ^ qu'on a le cœur épanoui , et c^ est vrai f le 
cœur jouît ici de toute sa force et il exécute ses moiive- 
•mcns avec régularité et promptitude : il se meut plus 
vite dans k colère ; il est géné et il se meut lenteineiit y 
pu bie^ fi é^u(;iiUiQf ut et légèrement , souvent ménui 
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inégalement y dans la tristesse , la haine , la crainte ,1* 
firajcur* 

IQO. Je terminerai cette Section par dire un mot 
éa Vofinxa , cet exoitaRt des Orientaux aux môme* 
mens Ténériens , et dont je parlerai jrfuB an long m 
Ciiapitre cinquième. L'opium , d<Hit j'ai fait dans ma 
(nratiqne un très-^rand Ufage , me parott être rédle- 
ment ce qu'on le dit aujourd'hui , un excitant du coeur 
et éa système artériel > en ttAme temps qu'il éteim 

toute la sensibilité. Je l'ai vu plusieurs fois , administré 
à petites doses , ealmer la douleur , et cependant aug» 
menter les moniFeniens du pouls , produire des agita» 
tiens et l'insomnie. Mais il faut faire attention , qu'es 
développant l^oitriHlîié , il l'épuisé ; et la premfteeâ 
est y que si vous faites périr un animal par une forte 
dose d^opium , son cœur restera insmsiUe à tout .st^• 
tttulus galvanique ; de sorte que la contradiction qui 
pttroît d'abord entre ses deux effets , se trouve levée 
par les 'elfets subi^quens. Je vais citer à Tappni de eetre 
doctrine, une obsei'vation malheureuse faite dans i'hiv^ 
de 1799* On me fit lever à minuit pour aller miteff une 
femme de 26 ans , malade depuis 12 heures, le la trou- 
irai apoplectique , éeumantpar la bouche , sans cw 
noissance , avec un pouls ti*ès-fort , fréquent mais irr^ 
gulier , beaucoup de chaleur par tout le corps et de 
rongeur dans les parties supërievres* Tappris du chi- 
rurgien qui avoit été appelé avant moi , et qui a voit eu 
la confiance de la malade , qu'tm iui avoit administré le 
matin une médecine dite purgative , fournie par un de 
ces misérables qui exercent abiraivement Fart deguérir 
portent les remèdes dans leurs pocbes ^ et que 1* 
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malade avait prise malgré elle , parce qu'elle vouloit 
quVUe fut ordonnée par son chirurgien qui avoit 
déclaré qu'elle n^en avoit pas besoin , et parce quelle 
AYoit déjà éprouvé autrefw un diminutif de son étal 
actuel. Après avoir pris cette potion, que nous jugea- 
mes , le cbirurgienet moi , d'après les antécédenS'^ Tétat 
|»résent , et les indices moraux , avoir été une fort» 
prépai^ation d'opium , la malade, loin d'aller à la selle^ 
M sentit un engourdissement accompagné de chaleur 
et d'agiialioiiâ , qui ne lui laissa que le temps d'appeler 
son chirurj;ien. £Ue tomba dans une somnolence et 
une insensibilité , sans rendre ni selles ni urines , maK 
^ré des lavemens acres., enbn dans la. situation où je 
Tavois trouvée* Ce rapport dura moins qu*ui| iptax^ 
il'heure i après quoi je revins à la nudade i je mis uap 
main surdon pouls et une autre sur son-cœur ; fun ut 
Tautre battoient encore très-fort , quoique confusé* 
jnent • tout-à-coup ces mouvâoiens vitaux s Wétèrem 
«ous ma tnain , sans qu'U fût plus possible de les rap- 
^er* Je me retirai saisi d'une horreur augmentée paf 
la présen^se hideuse de Tauteur* du crime ^ qui non^ 
fixoit le chirurgien et moi , horreur qui se reaouvell^ 
eu écrivait oeou Le lendemain matin , je voulus levoîr 
le corps , mais on i'avoit déjà enlevé. , • ^ 

■ >r • *. 
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SECTION TROISIÈME* 

Du Fouis» 

• 

1^1 • On peut aTancer, d*après ce qtii a été dit 

jusqu'ici , que le pouls est assez , en général , la mesure 
de la quantité de 4ang en circulation , et de la force d« 
cœur et du système artériel j et comme ces organes 
sont liés étroitement avec les poumons et avec tous les 
autres organes ,'on peut dire aussi que le pouls est éga» 
lement la mesure de la régularité des deux périodes de 
la respiration , et de la liberté de toutes les autres fonc- 
tions. Le grand avantage qu'on retiie de Texploration 
dn poids , à rendu Tobsenration de ce signe , ànssi aib- 
cienne que la médecine \ Hippocrate en fait men* 
tion dans ses Épidémiques , et après lui, Hérophile 
et Galien S*en sont particulièt'ement occupés. Les Chî* 
nob, dont Tère est encore plus reculée, ont lait de tous 
les temps , de la doctriné du pouls , un àe& points fon- 
damentaux de leur médecine 5 et à leur exemple , Solano 
de Luques ; en Espagne , Bordeu , en France f et plu- 
sieurs autres , ont fait la-dessus des recherches utiles, 
dont les détails ont souvent besoin d'un tact très<déiié 
pour être sentis , et qu^ii faut étudier , non seulemrat 
dans les écrits de ces hommes célèbres , mais encore 
par robsenratioii constante au Ut des malades. 

L'on a une image du pouls dans cette expé- 
rience : si on lie à des animaux vivans , Taorte, la caro- 
tide , Tartère mésentérique , la crurale , la brachiale, 
on YCttt partout une tumeur au-dessuA de la ligature | 
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que Tamas du sang rend luisante , qui sYtcnd en tout 
sens dans le temps de la systole du cœur ,, qui est mcia^. 
ire pendant sa diastole ; la compression qu'on fait sur * 
Fartère du cai'pe ou sur telle autre , eu touchant le 
pouls , celle que produit sur les artères .un .engorge- ' 
ment , un embarras , dans une partie quelconque ^da 
corps I font le même effet que la ligature ; par ccmsé-H * 
quant , en explorant tine artère , il se fait une petite ' 
tumeur entre le doigt et le cœur , qui, s'avivant à duH * 
que battement de cet organe, produit sous le doigt una ^ 
pulsation d'autant plus fréquente que le cpur bat plus 
aouTcnt, Voilà qui est pour la fréquence ; quant à la 
force ou à la plénitude du pouls, il dépend souvent de 
oeluiqui explore, de les avoir plus ou moins marquées: 
si on ne comprime Fartère que très-superficiellement , 
le pouls est à peine sensible , à moins d'une grande 
pléthore ; il devient plus fort à mesure qu'on presse ; et 
il la pression va en augmentant, on ne sent plus da 
pouls sous le doigt , mais au-dessus du doigt , du côté 
du coeur. Lorsqu'on explore le pouls à des malades 
épuisés par la diète , par Thémorragie , ou par de Ion*, 
gues suppurations, il faut comprimer fortement Fartère 
pour le trouver ; ce qui prouve bien que Tartère ne se 
rétrécit pas toujours , comme on Fa dit mais que soii 
diamètre reste le même , et qu'il est souvent trop grand 
relativement à la colonne de sang qu'il contient et qu'il 
fsmt aller chercher. L'artère du cai^ie , quoique com- 
munément sous-cutanée, est quelquefois très-profonde^ 
et alors , il faut une phis grande con]f>ression ppur 
trouver le pouls. Toutes ces particularités , et autres 

qu'il seroU bors d'œttvr« d« noter ^ ^ iiidiqiAeat la 
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nécessité d'une grande expérience pour tirer Bon ^arti 
deTexpiorstioii du pcmb , et donnent une rauon dé^ 
avis différens énoncés quelquefois par plusieurs mëde- 
ein» sur Tétat dlim malade , qu*ils viennent d'examiner 
Vtm aprè$ Tautre. 

* Iq3. La fréquence du poulâ varie dans Tétatde 
ipnté , «nivant Fâge , le tempérament , la stature de 
Findividu , le jour ou la nuit ^ les saisons et les climats. 
Bans Fembrjcm poulet, le pouls bat , suivant la remar- 
^le de Haller , 1 34 fois par minute; dans l'enfant nou- 
veau-né , il bat jusqu'à 120 fois , et ce nombre de puisa* 
lions va insensiblement en diminuan t j usqu^à celui de6oà 
70, terme ordinaire de l'homme adulte, et qui rétrograde 
de 70 à 60 et niéme à S5 , dans, la vieillesse avancée* 

On observe , quant à la stature , que la fréquence du 
poub est assez en raison du chemin que le sang a à par- 
ëourir pour retourner au coeur et aux poumoiis , dont 
h masse et la vigueur ne se trouvent que très-rarement 
en proportion exacte avec la longueur de l'individu f 
de là , la voracité et F audace des petits animaux , la 
sobriété etk timidité des grandes-masses. Relativement 
à la différence du jour et Je la nuit , on renuirque que 
le pouls de Thomme adulte bat de 60 à 65 lois par 
minute , au commencement du jour, et qu'il va contr* ' 
nuellement en augmentant , jusqu a battre 80 fois dans 
le même temps , chez les plus excitables , sur la fin dl? 
hr journée, dans la nuit, les pulsations diminuent de 
nouveau ) jusqu'au matin ^où elles se trouvent revenues 
insensiblemem; au nombre de 60 à 65. C'est là un effet 
de Texcitation produite par le mouvement musculaire^ 
par-Pactionrdes sen^ internes et externe , par c^e de 
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lâ. lumière et d'un air plus vif , de la chaleur , des ali- 
»ens,«tc« Totaei €9ft cbosefl fadUteiit «itiguUèveineiit 
le retour du sang T^inem le cceur , et telle est une 
des causes du paroxisme du sok, qui a lieu d^kP^ toutes 
les fièvres. Au contraire, le silence de la nuit, et ler^poi 
de tous les sens et de tous les muâtclçs durant le som* 
veil^ retardent cemouyenient du sang veineux et par 

conséquent les pulsations , sans qu'il faille recouru à 
quelque iniiuence secrète de ce^te partie du jour ; cavr 
dans le grand monde où Ton fiût de la nuit le jour , et 
du jour la nuit , les choses sont pi écisémeut in?verses ; 
cVst-àpdire, c'est pendant le repos dut jour que le nom- n 
bré des pulsations est diminué. Le pouls est moins fré* 
^uent en hiyer qu'en été, etTonaolMsiervé^^souaUzoaa 
torride , qu'il bat jusqu'à loo fois par minute. Ces dif* 
férences d^eudent beaucoup des divers états, de près* 
lion dé Fatmosphère ,ct noue ferons remanpier, dans le 
Chapitie suivant , quà aooo toises d'élévation, le 
uKMidire dea pulaaikms augmente jde phiad'un tiers. 
1^4' La pléiiitude du pouls indique Tabondance 

du sang; lorsque cette plénîlude est aUijâs.ajrec ka 
degrés de fréquence notés ci^dessus, elle annonce la 
vigueur du système , un tempéiament sanguin , pro* 
Bonoé. Lorsque cette fréquence dépasae Téiat ovdi* 

naire , sans avoir été précédée d'aucune de ces çircoos* 
tances ciqnbleB d'aoeélérer le pouls ^ telles qu'un grand 
mouvement, des alimens ou des boissons échauffantes, 
le vomissement, la cclèra, ete. et qu'elle subsiste ainsi 
pendant plusieurs jouis, on appelle ee» pouls, pouls 
fébrile : il commence , dans l'adulte , à 96 .pulsations. , 

la vitesse médiocre de ce pôml# dan^Iea^èmai ètdani 
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QOft climats , est depuis i ip jusqu à 1 20; la très-grandd 
vîtesae e»i d'enyifoxi i3o à i4o pulsations par minute} 
il est dîfBcile de compter an delà , et même il est assez 
rare de revenir à la santé avec cette iréquence du pouls, 
excepté dans les fièvres d^accès , où je l'ai observé plu- 
sieurs fois ) et où il retoui^ne , en rétrogradant , de 
quart-d^heure en quart-d^heure , à sa vitesse ordinaire* 
IQJ. Le pouls petit est Tinverse du pouls plein ; il 
a lieu à la suite des grandes hémorragies , des grandes 
abstinences , des grandes évacuations et des maladies 
longues : il indii^ue le défaut de sang j mais il ne l.in- 
dique pas lorsqu'il a lieu subitement , dans un sujel 

sain, à la suîie d'une fi ayeur , ou de toute autre passion 

d'âme subite, d'un accès hystérique, d'une affection 
convnisive quelconque ; il s'est fait pour lors un mou- 
vement rétrograde , la circulation est intervertie , et 
l'animal peut périr si l'énergie du cceur ne ramène pas 
les choses dans l'ordie naturel. Le pouls vite , c'est-à- 
dire , très^préctptté , s'allie fréquemment avec le pouls 
petit : il a lieu quelquefois sans cause matérielle chez 
les individus doués d'une grande mobilité et sujets aux 
passions hystériques ou hypocondriaques ; excepté ' 
dans ces cas , il annonce que le cœur se contracte pronip- 
tement, mais Ibiblement , je dû-ois presque superficiel- 
lement; c'est plutôt une palpitation qu'une contraction 
réglée : avec ce po^ls , il y a, ou une très-grande irri- 
tation morbifiqne accompagnée de trouble et de désor* 
dre dans les fonctions , ou tcès-igiande. foiblesse ; s'il 
continue dui^t quelques, heures , la destruction est 

imminente. * • . 

Le pouk raro , c*e9t4Ê-dire I celui où les pul- 
sations 
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^tkms ne se succèdent que lenteBieig^t , peut être naj^ 
rd dans un homme sain, et il indique akm^soit la foi« 
blesse des excitateui s , soit le peu de mobilité de la 
fibre musculaire ; mafs il est aussi très-Êréquemment vat 
symptôme des maladies des viscères de la respiration , 
OÙ du collapsus du cerveau , de la léthai^e , de Tapo- 
pleiie : ainsi , par exemple , le pouls est rare dans les 
asthmatiques , parce que le sang veineux traversant 
difficilement leis poumons, il en revient moins fréquem^ 
ment dans les cavités gauches du cœur , et que d autre 
pan, le sang artériel passe difficilement dans les veines 
déjà remplies , ce qui produit une plénitude apparente ; 
ainsi , le pouls rare sur la fin des péripneumonies noa 
jugées , m'a souvent servi à pronostiquer la mort contre 
lavis des autres médecins et chirurgiens. Ce pouls so 
manifeste aussi , comme j Va ai donné des exemples 
dans mes Mémoires sur les maladies du Mantouau , 
dans certaines affections , soit continues , soit périodi- 
ques , rangées improprement dans la classe des fièvres , 
où il y a une prostiation de forces étonnante , et où 
Texcitabilité est , pour ainsi dire , à demi neutralisée 
pai uii miasme délétère j le malade expire au milieu de 
rignorante sécurité des assistans, et il est sauvé lorsque 
le pouls devient fréquent. L'intermittence accompagne 
fréquemment cet état , et alors il y a le plus grand 
Ranger* 

^ I . Les variétés de pouls dont nous avons parlé 
jusqu'ici , appartiennent spécialement à l'état général 
de 1 mdividu j il en est d'autres pi opi es aux affections 
locales, et qui tiennent aux modifications de Tartère „ 
par rapport aux parties aObctées ; le pouls dur , par. 
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mmple » dan^ lequel il semble qvLon a une Cfxàeêooê 
le Aoigt ) nét de la résistance que le sang éproure 
^elquepart , soit dans les artères, soit dans les veines; 
il aooompagne .ordinairement le commencement des 

inflammations^ et il indiijuc que le système artériel ou 
l»sjalèm» nerveux sont irrités quelque part ; il en est 
de mèmedeaautres pouls «pdontdëjà été indiqués (loS}^ 
et qu il est plus facile de sentir avec le doigt , que de 
décrire et d'expliquer. 

Ij^8« Nous avons dit , en commençant cette Sec- 
tion 9 cpie le pouls est assez en général la mesure des 
forces du cœur et de la quantité du san^ , mais nous 
n'avcms pas dit qu'il le fut toujours; en elle), on s'ei« 
poseroit à de très-graves erreurs , si Pon youloit juger 
d'après ^ce signe seul. Nous avons cité (107) trois 
exemples A*anémie, où le pouls avoit néanmoins de la 
' force et de la fréquence : indépendamment de ces 
exemples, qui peut-être ne sont pas rares dans les pays 
efi Ton a rhid>itude de tirer beaucoup de sang , les 
praticiens savent assez que la plénitude du poub peut 
fi^élre que relative, et dépendre de la trop grande leo^ 
teur du mouvement du sang dans les veines ; la pléthore 
n^est très-souvent aussi qu^apparente , et tient ouà une 
expansion gazeuse (108) , ou à une trop grande raré- 
faction du sang , comme on Tobserve dans la chaleur 
fébrile y au printemps et dans les temps très-chauds; 2 
. arrive souvent alors que le cœur est géné dans ses mou- 
▼emens , que les ondes antérieures cédant difficilement 
aux postérieures, ce viscère ne peut se con tracter qu'ira- 
par£Mtement$ et il arrive aussi que par Tappiicationdes 
rafi^aichissans , ou par des hémorragies artificielles qui 
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diminuent la quantité de sang^ on augmente la vivacilo 
du coeur , et la fréquence du poub. 

I^Q. StoU, qui a fti bien décrit la fièvre bilieuse 
d*été , a TU souvent dans cette maladie , qu'un pouls 
fort , dur , TÎbrant et trèa-agité , ne donmoil qu'une 
fausse apparence de pléthore ou de phiogose ; msas 
qu^après que l'estomaeiavoîtété vidé, etleatimulusde 
*la bile diîuuiL , il reprenoit sa souplesse, et diffëroit à 
peine du pouls naturel. O'atuires fois , le poids restant 
dans son état naturel, le malade néammouw ét^ atteint 
d'une fièvre pleine de danger. Dans d'autres cas , le 
pouls étoit petit , fo3>le, et les exicStaHi , loin de corri- 
ger cette foiblesse apparente , ne faisoient que i aug- 
menter ; un éméto-cathartÊque étcnt-, au contraire, le 
cordial qui rëtablissoit sur le champ la TÎguem' du 
"poids. Dans la colique des peintres , dont les symptè- 
mes ont été pareillementtrès^&en décrits par le même, 
auteur , le pouls acquiert une dureté étonnante , telle 
que Tartère réprésente uA'fil de fer , fortement tendu , 
qui frappe le doigt d'un mouvement tardif, égal et 
vibrant ; det état du pouls subsiste , malgré les saignées 
réitérées ; il subsiste encore après la guérison de la coli- 
que, et StoU l'a encore observé chei un individu qui , 
après cette première maladie , ëtoit to«àS>é dans une 
6èvre très-maligne qui fut traitée par le moyen du kina 
et du camphre. 'Si nous suivons cet auteur reicc»mman* 
dable , dans ses descriptions de la phrénésie idiopathi- 
que et symptomatique , nous verrons qu'il a souvent 
trouvé le pouls dur et vibrant , quoiqu'il n'y eût aucune 
inflammation au cerveau. Dans la plupart des cas » cette 
dureté et cette vibration augmentoient à mesure qu^on 

N2 



Digitized by Google 



'^i^ Essai 

iniiltiplîoilles saignées ; et nous avons noté dansHlitro^ 

duction ( non pour critiquer ce grand praticien, mais 
pour mfmttet combien l'art est difficile ) , que trompé 
par cette dureté et celte vibration du pouls, quialloient 
en augmentant, ainsi que par fat croûte pleuriticpie, 
StoU vit périr un de ses malades sous la lancette , à la 
septième saignée. D'autres iois , ce médecin rencontra 
le pouls foible et mou , quoique le cerreau f &t profinn 
. dément enflammé , ainsi que Touyerture des corps le 
prottToit par la suite. 

^OO. Ainsi , quoiqu'il soit vrai de dire , que les 
indices tirés du pouls sont majeurs ; quoiqu'on ne puisse 
nier qu'eu égard aux correspondances du cisur par le 
•moyen de ses nerfs (171) , les indigestions , le travail 
des digestions pénibles , les affections spasmodiques et 
douloureuses des intestins , les divers états de Tuté- 
rus, etc. ne puissent produire dans ce viscère diveni 
mouvemens irréguliers qui se communiquent aupoub, 
. .ce qui justifie Topinion de ces grands médecins qui, 
guidés par Tobsenration, ont cru trouver dans ce signa 
.des indices des lieux où existe la maladie^ malgré, 
. dis-je , toutes ces raisons, il est vrai aussi que pour que 
ce signe soit de quelque valeur , il fout quH marclie 
d'accord avec tous les autres î et Bordeu lui-même , 
qui , sur la fin de ses jours , s^examinoit continuelle* 
ment le pouls , termina sa carrière long-temps avant 
qu'il se crut aussi proche de sa fin» 
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SECTION QUATRIÈME, 

Grculaiipn. 

lOl. Tout ce qui a été dit jusqu'à présent , en par- 
lant des artères, des veines et du coeur, a dqà dû 
convaincre du mouvement circulatoire du sang ; c'est 
pourquoi , cette Section ne peut être qû^nn résumé des 

faits , joint à quelques no liv elles preuves et à quelques 
idées générales. Nous avons vu , en effet, le sang partir 
da coeur dans les artères , et pénétrer dans leurs plus 
petites ramifications ^ passer de là dans les radicules 
des veines , et revenir nécessairement au coeur par cesi 
vaisseaux : nous avons vu que si on lie les artères, il 
ne passe point de sang dans les veines, et que st on lie 
les veines , il n*en retourne point au cœur ; que telle 
est la route naturelle de Tinjection , exactement con- 
forme à ce que le microscope fait découvrir dans divers 
animaux dont la peau est transparente, et dans lesquels 
Leawenhoeck,fiaker,Malpighi, Haller et autres grands 
bommes , assurent avoir pu observer , dans tous ces 
déuils , cette route du sang. 

^0%. Le premier sang qui passe au coeur dans le 
fœtus humain , est fourni par la cave ascendante , qui 
le reçoit des veines ombilicales , qui le retirent du pla- 
centa , et celui-ci de la mère ; la portion superflue 
retourne à la même source par les art^es ombilicales » 
après avoir traversé lé coeur et le système artériel : 
lorsque ce commerce est rompu par la naissance , et 
(pie le sang qui se trouve dans les vaisseaux de Tepâuit 
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doit se suffire à îui-inème , le cœur ne continue pas 
moins de fournir aux artères , et ii est évident qu^il ne 
pouiToii lîen fournir sMI ne reoevoît pas. Supposons, 
en effet , suivant le calcul de ilailer , que le ventricule 
gauche contienne aviron deux onces de sang , et que 
ce soit cette quantité quii envoie à Taorte a chaque 
pubation ; supposons encore qu'il y ait 80 pulsations par 
minute (n'importe que les quantités ne soient pas exacy 
tes; oiiisentiiien qu'il en £mt toujours une, et qu^^înd* 
il est indifférent, poiy le fond de la démonstration, 
quelle, que ce soit qu ou adopte ) ^ il résultera de ce 
caloul que le ocenr fidt passer dans les artères 9S00 
onces de sang par heure , ce qm donne dans les 
heures , i44oo livres, de sang sorti du venfxiettle gau- 
che. Supposons après cela qu'on prenne par jopr laS* 
onces de-miorrituse tant solide' qiie liquide;, ilf ast érie 
dent qu'il ix'y auroit aucune proportion entre celte 
quantité' de.nourriture., et celle du sang que le cœur 
fait passer chaque jour dans les artères d'un homme 
sain , d'autant plus qu'une partie de cette nourriture 
seperden escrëmens , et que nous-méinesnousperdons 
chaque jour beaucoup par les différentes excrétions. 
U faut donc , ppur expliquer ce. fait , que le sang re- 
tourne de nouveau au cœur ; et comme il ne peut 
revenir par les artères , reste donc qu'il 7 retourne par 
les* Teines , seuls canaux im]>lantés aii cosur avec les 
artères. Que deviendroit d'ailleurs- le sang artérid s'il 
ne vMumok pas au cœur , el^où sV>péreroîl» là sanguin 
fication du liquide contenu dans les oreillettes? 

!îo3» On a faite^tte expërâence : on a injecté. des- 
Acides dans les veines des extrémités j loin de se porter 
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jusqu'au cœur , jusque dans les poumons^ Tinjectioit 
de dÎMolutions d^opiimi , de i:é&ioeA pjurgatives 9 de 
jubstaiiees émétiques, a donné , asAuk«-t-on , les pro<» 
duits propres à chaque médicament ; c'est-à-dire ^ 
qu'ici il y a eu assoupissement, et que là les imestûuf 
et le ventriciile ont été stimulés , ce qui n'eût pu avoir 
Keu si la matière de rinjeotioa n'eût pénétré dans lea 
diverses parties par le moyen de la circulation. L'his* 
toire des contagions est également très-propre à prouver 
eette communication de tous loa vairfieanx entre ew; il 
en est de même de tous les virus , de tous les veoios intro^ 
duits par inoculatioB immédiates qudqnes-iim detMsV 
acti£s Yon^ tout de suite chercher le cœur , et d-aiitres 
eut une marefae-i^us lente 9 mais toaa'fiilîêseiiifMr »»» 
fecter toute la masse ; preuve que toutes lés parties 
mnununiquent soit par la circulation du sang, soit pav 
celle dela lymplm. 

Q;o4« Par une suite naturelle de rexagération-que 
llioaune applique à tous- les fidts noureauat,» kdé^ 
couverte de la circulation fut bientôt suivie de Tespoir 
de pouvoip se £ure ua'sang entièrement nouveau , eil 
changeant le sien contre celui d'un antre mdmdupkif 
jeune et plus vigom^eux ^ les autmirs de la transfusidn 
ne savméBrpas que-noii seulement lesailg des animaux 
est différent de celui de 1 homme, mais encore que 
diaqae invididu de* la même espèoè a son san^, propce 
aux sécrétions et aux excitations auxquelles il est des* 
tiné; ibne savoient pas non plûsquela chaleur fitaie se 
perdant par le passage d'une veine à unemtre, lesprin* 
cipes q[ui constituent cette humeur tendent bientôt à se 
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flépmr ) d'oè il est impossible de iransmettfeàl^indivîdu 
malade un imitable sang qui puisse s'approprier à loi 
et le £ûre TÎvre : mais enfin , cette tentative , quoique 
nalbeureuse , n*eD a pas moins servi de nouvelle 
preuve de la cii culation , puisc^u'il est certain , diaprés 
le résumé exact de toutes les expériences de oe genre y 
que le nouveau sang passoit efiFcctivement de la veine 
qui le recevoit , dans tout le corps de Tanimai , qu'il 
rendoit d'abord gai et vigoureux , avec tous les signes 
de pléthore. 

. ao5. On ne doit pas cependant entendre par là 

que le sang retourne au cœur en quantité et en qualités 
^ales à celles qu'il avoit lorsqu'il en est sorti ; le sang 
est la matrice des humeurs qui se sécrètent et de celles 
qui servent à la nutrition ; il doit donc perdre un grand 
nombre de ses principes dorant sa longue circuladoD , 
et il arrive à roreiilette dioiie sang veineux , de sang 
artériel qu^il étoit : mais il reçoit avant d*y arriver v 
nn aliment suffisant dans les deux torrens de lymphe 
qui lui arrivent par les deux troncs lymphatiques. 
Mêlée avec le sang veineux , la lymphe connneiica 
à subir Faction mécanique des parties droites du 
coBur , ensuite Taetion chimique de la respiration , el 
. elle achève de se sanguifier dans un nombre plus oa 
moins grand de circulations ; ainsi , non seulement le 
aang retourne au cœur, mais encore toutes les humeurs 
animales qui en étoient parties, et qui ne sont pas uni- 
quement excrémentitieUes» De là , Tépuisement et la 
petite quantité de sang de ceux qui ont fait de longues 
abstinences, et enquicettehumeur n^apu serqKirer. 
206. Telle est , en efiet , la destination jdes veines 
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lymphatiques et des vaisseaux lactés, déjà reoonnue 
par les anciens , même avant la découTerte de la cir» 
cuiatioudusang. Thomas Barlholin s étoit assuré qu'en, 
liant un vaisseau lymphatique , il se gonflett de Tex». 
trémité à la ligature , et s'affaissoli de la ligature au 
cœur : cette expérience réussit également en liant une 
grosse veine , telle qu'une des jugulaires , ou le tronc 
de la veine porte ; on voit les vaisseaux lymphatiques 
voisins se gonfler , parce qu'on a compris leurs troncs 
dans la ligature. D'ailleurs , les valvules de ces vais- 
seaux, dont la disposition est analogue à celle des vei- 
nes rouges , et qui se comportent dans Tinjection com- 
me ces dernières , ne laissent aucun doute sur la véri» 

table route du fluide qui les parcourt. Ainsi tout le 
produit de la digestion, et tout celui de rinhalation 
de la périphérie du corps humain , tous les fluides 
aqueux et élastiques répandus dans le tissu cellulaire , 
vont se rendre au coeur comme à un centre commun , 
pour y recevoir des modifications et des destinations 
■ouveUes ; par là, la circulati<m n'est pas seulement un 

circuit stcrile de liqueurs, comme nous le faisons dans 

nos expériences de ibntaines perpétuelles , mais elle 
est encore une source féconde de dépouillement , de 
renouvellement, de décompositions et de combinai- 
sons nouvelles; 

207 • En combien de temps s^opère une circulation 
entière, c'est-à-dire, combien de temps peut mettre 
une once donnée de sang sortie du ventricule gauche , 
pour retourner au même point d'où elle étoit partie ? 
On estime communément que le sang parcourt un peu 
moins d'un pied par seconde , dans les artères , et 
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wma» Von a considéré la même Yiteflae dans kSTci» 
MS , et qu'on a calculé sur deux onces de sing par 
pulsation , on a pensé qu'en supposant 4^oo pulsations 
par heure, et a8 livres de sang en total , il pouvoit y 
avou par heure 23 circulations et demie, ce qui donne 
plus d'une circulation entière dans le laps de trois mi* 
Butes. Les doutes que nous avons élevés sur la connois- 
sance de la véritable quantité de sang foun^ par le 
eceur à diaque pulsation , la lenteur démontrée jdu' 
sang veineux , les angles rétrogrades et les anastomo"» 
eea si fi^équenuss-des artèrcr, suffisent au lecteur pour 
€Ue cûiivaincu que toutes ces suppositions sont à pea 
près gratuites ; Haller lui-même , auteur de ces calculsy 
i^Ottte j après les avoir faits , que cependant chaque 
partie du corps doit avoir son temps particulier pour 
Tachèl^efliént' de son entière circulation. On iie peu» 
contester la rapidité du mouvement dans les princi*» 
pales artèses*, mais on ne peut rien enindaire de po' 
sitif sur la durée de chaque circulation. Nous avons , 
au comrrâei une nouvrile prénve de la lenteur du 
sang veinetix , dans les expériences faites avec des ve* 
nins inoculés, tel que celui delà vipère, que l*'ontaiia 
croit y soit dViprès la puissance préservativedes liga^ 
^ tures , soit d'après Touverture des cadavres , s'intro- 
duire dans le sang et être porté au ccBur par la voie 
de la circulation. Ce poison tue d'autant plus promp 
tement que Tanimal est plus petit et que- son sang est 
pluë chaud , c*est>*à<-dire , qu'alors il arrive plus 
promptement au cœiur,^ or , la circulation du sang 
d'un pigeon doit être très-courte , et ranimai denoit 
empirer en un cUn d'çeil ,.ce qui n'est pas > car Ton 
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A encore le temps de faii'e les ligatures et de sauver 

ranimai ; les plus grands animaux n'éprouvent au 
cœur l'action funeste du poison que beâuctoup plus 
tard ; ceux qui sont morts de la morsure de la vipère- 
a^pic de Fontainebleau , n'ont péri qm i^S à ao heuces 
après; et nous avons des exemple» certains dliommes 
^ui ont été sauvés six heures après avoir été mordus 
par leserpent à sonnettes , plus terrible encore que notre 
vipère d'Europe. Je sais qu'on peut Jonuer d'autres 
explications à ces accidens , mais il n'en est pas moins 
vrai que les faits qui nous' sont connus- ne coïncident 
pas parfaitement avec la promptitude de circulation 
que Ton a supposée , et qui d'ailleurs doit être relative 
à la nature de 1 mdividu et aux circonstances où il se 
trouve. 

Après avoir considéré la grande circulation 
diLsang.etirelle de la» Ijmphe , ufoAà aviois.Tuxse quià 
le coBuret les vaisseaux opèietitsur le sang aor tique , 
il nous resteroit à examiner la. petite circulation dont 
nous avons déjà dit un mot (i8o) , à rechercher les 
effets de la respiration sur le sang pulmonaire , pour 
expose» ensuite le mode de. disculation dn jaag dut 

tus; niais tous ces phénomènes exigent que nous £as* 
fiions aupara;vant l-bis^ivedesoiii^ine^par lesquels nous^ 
respirons, et qui se trouvent étroitement liés avec^ 
ceux dom^nous venons dfrdédûre les fonctions. 
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CHAPITRE QUATRIEME, 

X^vi traite des organes de la respira- 
tion , et de leurs forces auxiliaires ; 
de la respiration et de ses phéno- 
mènes ; de la nécessité de cette 
fonction; de la chaleur animale, 
et des avantages accessoires de la 
respiration. 



SECTION PREMIÈ&K 

IZJes organes de la respiraàon : la Poitrine , le Dia* 
pkragm%e, les Paumons , la Draehée^tère j etles 

f^aisseaujo pulmonaires, 

20Q. On a comparé , avec quelcjue raison , la poi- 
trine à un baril presque elliptique , comprimé par de* 
Tant , divise postérieurement par une éminence , et* 
dont les cotes forment les cercles. Les poumons occu» 
pent les parties latérales de cette cavité , le péricarde^ 
la partie moyenne , et les viscères du bas-venti e la 
partie inférieure* Douze vertèbres rangées en colonne^ 
divisent la poitrine en cavité droite et en cavité gau- 
che , en même temps qu'elles servent de fondement 
et d^appui à ses pièoes mobiles ; cette colonne est un 
peu courbe , portée en arrière supérieurement, plate 
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antérieuie nient , large latéralement. Les corps des 
▼enèbres ijui la composent sont maintenus ensemble 
par de forts ligamens , par les coussinets élastiques dont 
nous avons parlé (28) , par Tunion de leurs ap<q[ihyses 
épineuses , enfin par la conjonction des cAtes , d'où 
résulte que chacun de ces os en particulier , ne jouit 
que d'un très*foible mouvement* 

!2IO. Douze côtes recourbées en arcs forment les 
côtés de la poitrine , et le sternum la face anténeure. 
Ce dernier os ^ ordinairement mince et spon^eux ^ 
d'une seule pièce dans ladulte , divisé dans le £œtus , 
est maintenu en place supérieurement par la prmière 
côte, de droite et de gauche , et par les clavicules avec 
lesquelles il est étroitement articulé ^ il rieçoit dans sa 
partie moyenne , qui s^élargit inférieurement , les jextré- 
mités antérieures de sept côtes, de droite et de gauche ^ 
et il se termine enfin , en une appendice cartilagiiieuse^ 
libre , mobile , changeant souvent de forme , connue 
aous le nom de xiphoïde. Les bouts des sept côtes qui 
s'insèrent au sternum sont cartilagineux chez les jeu* 
nés sujets , et deviennent osseux chez les vieillards (26) ; 
Tarticulation est fortifiée par des ligamens très*rob|istes« 
Des cinq autres côtes , la huitième s'attache à la sep- 
tième t au moyen d'un fort tissu cellulaire \ la • neu- 
vième à la huitième, et ainsi successivement jusqu'à 
la onzième et la douzième, qui sont seulement attachées 
aux .muscles par leur bout antérieur. Le bout posté- 
rieur des côtes slnsère dans une petite fosse qui résulte 
de la réunion des corps de chaque paire de vertèbres y 
.et cette articulation est également fortifiée par de bons 
ligamens qui ne permettent aucun dérangement, mais 
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«eidement un léger mouvement de hausse et de baisse. 

La première côte est kplm ccnirte^ mais en 
«lême temps la plus solide et la moins mobile ; celles 
«qui si n ve n t forment insensiblement des cercles plus 
loii^s et plus mobiles , jusqu'à la huitième cAte qui est 
4a plus longue de toutes ^ les suivantes deviennent in- 
sensiblement plus courtes y à mesià-e quelles sont pltà 
intérieures. La première côte descend , la seconde s^in- 
«ère aastemnm presque à angle ilroit , les autres y au 

contraire , montent tant du côté du sternum , que de 
celui des vertèbres , moins cependant vers ce demidir 
|iotnt qne vers le premier : car , quoique les cètes soient 
arquées , elles le sont pourtant de manière que ia 
granéepoouffcureest post^ieureet latérale, et qu'elles se 
terminentantérieurenient en une ligne droite. Il résulte 
de ces dispositions , que te plan antérieur des deux pre- 
mières côtes est pres([ue transversal, que celai des 
suivantes S^approchede la perpendiculaire, et que ceM 
des cAtes moyennes hît saillie antérieurement. C'est 
cette partie arquée et comme perpendiculaire , dans le 
cadavre , qui décrit nne plus longue ligne dans Tins* 
piration ; aussi les premières côtes se meuvent-elles iort 
peu , tant à cause de leur direction transversale , que 
parce qu'elles sont plutôt attachées au sternum qu'ar- 
ticulées j la mobilité des autres va en augmentant à 
imesuire qn'cm descend , jusqu'afux deux dernières , qui 
n^étant annexées qu'aux dbairs , sont les plus mobiles 
de toutes. 

11*2. Ces pièces mobiles sont recouvertes et mises 
en m>uvement par des muscles (174) 9 qu'on «iivise 

en communs et en propres. Lci communs sont : supé» 
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lienrMnent y les sterno-déido-iiiastoidieiis , les sterno- 

hyoïdiens et stei no-thjroïdiens , les souciaviers ^ et les 
grands et petits pectoraux; inférieuremeiit) les masdes 
de 1 abdomen ; latéralement , les deltoïdes , les sous- 
scapulakes , les grands dentelés , lesscaiènes > p^té- 
rieurement , les trapèzes, les splénius du cou , 1 es petits 
dentelés , et enfin la plupart des muscles qui appar- 
tiennent, parleurs attaches, autahtaudo8«taueouqu*à 
la poitrine : j'aurai occasion ailleurs de parler de piur 
^urs de cesmusdesdont la description est entièrement 
du ressort de la myologie ; ils ne sont d'ailleurs qu'ac« 
iîessoires aux forces inspiratrices , dans les respirations 
forcées. Les muscles propres sont les interoosteux 
externes et internes. 

2 1 3. Les Huisdes intercostaux , «nsdes très-ex* 

citableâ, sont au nombre de 22 , de chaque coté, des- 
quels, onze externes et autant d'internes» ^ premiers 
recouverts seulement p^rlapeaudans une bonne portion . 
de leur étendue , accompagnât les cotes depuis leur ar- 
lioulation avec les vertèbres , jusqu^à lemr terminaison 
cartilagineuse , où ils se changent en apouévrose qui 
s'étend jusqu'au sternum : leurs fibres descendent du 
bord inférieur de la côte supérieure, au bord supérieur 
de la côte inférieure , et remplissent par conséquent 
les interralles laissés par ces os. Les fiwes des inter* 
costaux internes paroissent se croiser dans leur marche 
avec celles des externes ; elles descendent d'avant en 
arrière , du bord inférieur de la côte supérieure , au 
bord supérieur de la côte inférieure , et commencent 
au sternum , pour aller se terminer vers Tarticuiation 
.vertébrale. Cette difiùérence de direction avoit fait 
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croire ipie Us premiem étoient iitfpiraitaifs / c?est4«^ 

dire, servoientà relever les côtes, et que les seconds 
étoient ezpirateurs y propres à abaisser les côtes ; mais 
on convient aujourd'hui, après y avoir donné plus 
d attention , que les uns et les autres sont absolument 
congénères , et qu^ils serrent également à relerer les 
côtes : en effet , ils doivent être regaidés comme un 
oomplexus de fibres longitudinales attachées d'une 
part , aux côtes supérieures qu on peut con^dérer 
comme un point fixe , et de Tautre , aux côte^ infé- 
rieures , point mobile; or, lorsque les uns et les autres 
se contractent, ils doivent nécessairement ramener ces 
dernières vers les premières , et c^est ce que Ton Toit 
dans la dissection des animaux viyans , et ce qu'oki 
Toit aussi dans le squelette, dans lequel les côtes se 
relèveiii loi sqa un tire les fils de fer rangés dans la di- 
rection tant des intercostaux internes que des externes* 
Remarquons cependant , que comme Faction de tous 
les muscles est, comme nous le verrons ailleurs, dépen- 
dante de la direction du mouTement de tous les antres 
muscles voisins , les intercostaux , quoique spéciale- 
ment consacrés à favoriser Tinspiration, peuvent .aussi 
faire la fonction d'expirateurs , lorsque la contraction 
vive des muscles du bas-ventre et de leurs congénères , 
place le point fixe des pièces mobiles de la pmtrine , 
plutôt dans les côtes inférieures , que dans les côtes 
supérieures. 

. ^ 1 4 • La cavité de la poitrine est terminée infé- 
f ieurement par un plan charnu et aponévrotique , qui 
la sépare de la cavité du bas-ventre , et qui porte le 
nom de diaphragme (44)* Cle pian musculaire « cur- 
viligne, 
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Tiligne ^ s'étend d'avant en arrière , depuis lappendice 
xipfaoïde , jusque devant le corps des vertèbres lom- 
baires ; et iatéraiement , depuis la face interne des sis 
dernières côtes droites y jiisqu'à celle des six dernières 
cotes gauches. Il est aplati de haut en bas , et recourbé 
dans le même sens en forme de voûte qui bât saillie 
dans la poitrine, saillie plos considérable encore chez les 
femmes que chez les hommes , et qui agrandit dans ce 
âexe ia capacité du bas^ventre , aux dépens de celle de 
la poitrine. Le diaphragme est chai nu dans sa circonfé- 
rence, et aponëvrotique dans son milieu : la jiortion 
aponévrotique est percée à 'droite d*une ouverture qui 
livre passage à la veine cave ascendante. La portion 
charnue s^attache totit autour de la poitrine, par des 
digitations qui se confondent avec celles d'autres mus* 
des voisins^ et qui ont plus d'étendue du côté- droit 
que du côté gauche , ce qui exige , lorsqu'on pratique 
Topération de Tempyème du côté droit , de faire Tin* 
cision un peu plus haut que du côté gauche. Antérieu- 
rement, et de chaque côté de i insertion du diaphragme 
à Tappendice xiphoïde, est un intervalle triangu* ' 
laire par lequel le tissu cellulaire de la plèvre commu- 
mc[ue avec celui du péritoine, remarquable parce qu'il 
est un point principal de communication entre les deux 
caTités, par lequel peuvent s'établir les métastases ré- 
ciproques. Postérieurement, le diaphragme se termine 
par un prolongement qui descend devant la colonne 
-vertébrale , et qui est composé de deux faisceaux char« 
nus qui s'entre-croisent et vont s'implanter àdrbite et 
à gauche sur le corps des vertèbres lombaires. 11 résulte 
Jie cet entre-croisement , deux ouvertures dllîptiques ^ 

XOME I. 0 
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une supëriettre plus grande, qui donne passage à Tcem^ 
phage et aujL nerfs de la paire vague , et Tautre iollé* 
rieure plus petite, par laquelle passent Tartère aortif 

pour descendre dans le bas-ventre , et le canal tliora» 
chique pour xnopter dans la poitrine. Lorsqu^oi^ 
considère la quantité de nerfc qui se reD4^>^t ^ 
phragme , et que nous décrirons ailleurs , on ne peut 
aWpécher de considérer ce musde , non seulemeiu 
comme infiniment utile à la respiration par ses mou« 
vemens de hausse et de baisse , dont nous parlerons 
KentAt, mais encore conune le centre des diffisreu 
mouvemens qui se passent dans les viscères des deux 
cavités qu'il sépare. L'état de spasnie et d'irritation de 
ce plan singulier, n*a jamais lien sans un danger inuiiî« 
pent pqur la vie , et ïon croit avec fondement qa'i| 
peut produire alors des étrangleinens sur les organe^ 

jui sont obligés de passer entre ses prolongemens. 

12 1 5. Les poumqns , placés à droite et à gauche t 
dans leurs sacs respectifs (i43) , le droit plus gros que 
le gauche , et souvent divisé en trois lobes , sont les 
organes poer lesquels l'étonnant^ mécanique que nous 
venons de considéra semble avoir été faite : organes 
rouge^ , rencoignés et peu volumineux dans le iœtus | 
très^volumineux et plus pâle après que la respiration a 
commencé , devenant d^un gris cendré , tacheté de noir 
à mesure qu'on avance ep âge, plus élastiques dans les 
corps des jeunes sujets , plus fiasques , plus livides dans 
çeux dos vieiUai'ds , maintenus par les vaisseaux san- 
guins elaiériens qui s'y distribuent , ainsi que par une 
espèce de ligament formé par la plèvre , qui se porte 

des poumons au diaphragme. Ici, l'on n'a pas une chair 
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homogène comme au coeur, mais c^est un mélange mou 
et spongieux , m agrégé de Taîsseaux artériels et Tei« 
neux , de Taisseanx aériens , membraneux , cartilagi» 
neux , miMculeux , de nerfe y de vaisseaux lymphati*^ 
ques et de glandes , le tout enveloppé mollement de 
tissu cellulaire, et rempli de petits espaces rides , dans 
lesquels Tair seiépand» Un pareil assemblage porte le 
nom de parenchyme , et cha(^ue viscère a le sien. Outre 
la membrane eomaMune fournie par la plèvre , le pou* 
mon en a enc<m une autre qui loi est propre , peu adhé* 
mte à la première , laissant entre*deux un interyalla 
dans lequel s*exliate un fluide analogue à Teau du péri- 
carde , qui gène la dilatation des poumons dans i hj* 
dropisie , et qui , dms l'état inflammatoire (i46) y se 
concrète en filamens qui deviennent un lien cuiiti e 
nature entre le poumon et la plèvre , et qui gênent la 
resfMratron* 

La plus grande partie du parenchyme pul* 
monaire^estformée des productions de ceconduit qu'on 
nomme la trachée-artère y qui commence au larynx , 
dcmt nous parlerons ailleurs , qui descend le long de la 
éurtace plate du corps des vertèbres cervicales , à la 
droite de Toesophage ou du conduit aiimentaii e , et qui 
pénètre dans la poitrine entre les feuillets du médiastin 
postérieur (i4^) i ^àté droit de Tartère aorte, jusque 
vk-à-vis la seconde ou la troisième vertèbre dorsale ^ 
oti il se bifurque en deux autres conduits appelés bron- 
ches, dont le droit est plus gros et plus court,qui vont 
chacun à leur poumon respectif. La trachée-artère est 
composée d'anneaux alternativement cartilagineux et 
musculaires; je dis musculaires , et nonliganeoteux | 
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paroe qu*ils m'ont paru teb dans un très-gniiidnoiiibr0 

4e sujets où je les ai examinés avec auention. Les aa- 
peaux carûlagineux , dont le nombre Tarie depuis 16 
jusqu'à 22 , sont minces, élastiques, plats et plus cpais 
antérieurement, plus minces postérieurement où leurs 
bouts se réunissent au moyen de fibres charnues qui les 
^minent, et qui en forment des cercles complets dont 
* la surface et le diamètre vont, en diminuant à mesure 
ils descendent. Les anneaux charnus alternés avec 
)es cartilagineux , sont formés de fibres musculaires roi»* 
ges , dont les unes sont transversales et les autres lon- 
gitudinales, qui s'attachent d'une part au bord infé- 
rieur du cercle supérieur , et de l'autre au bord supé- 
rieur du cercle inférieur , rangées sur du tissu cellulaire. 
D'autres fibres musculaires , qui prennent naissance du 

bord iniuricur du cartilage tricoidc , descendent éga- 
lement le long de la trachée-artère , suivent ses di?i" 
aions , et vont se perdi*e dans les poumons. Les bron* 
çhes sont également formées d'anneaux cartilagineux | 
gu'on poursuit très-loin dans les poumons de bœuf 1 
mais plus imparfaits ; à mesure qu'ils se divisent , les 
cercles deviennent de plus en plus imparfaits et brisés» 
jusqu'à ce qu'enfin ils se terminent , dans les dernières 
divisions » en une substance mitoyenne entre le cartilage 
et la membrane , qui se soutient toujours et qui cou* 
serve son élasticité. Les anneaux musculeux s observent 
fort au loin , et si on emploie la loupe., on voit enoofo 
quelque chose de fibreux dans les dernières divisions. 
Il est vraisemblable que ces dernières divisions se ter- 
minent en vésicules , où Fair va se répandre , et qui 
communiquent toutes ensemble | quoique ^ à la vérité , 
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il soit impossible de le confirmer par Tautopsie. : 
217* La face interne de ces conduitj est tapissée 
d'une membrane pulpeuse éminemment sensible , qui 
exhale beaucoujp , et aosceptible d'être recouTerte de ces 
fausses membianes dont il a déjà été parlé plusieurs 
fois , que les malades rejettent dans nn effort de toux ^ 
croyant rejeter la trachée , ainsi que je Fai vu arriver 
chez un cbirui gien de Maiseille, qui ëtoit astbmati* 
que , et qui rendit une membrane dure , épaisse , figu- 
rée en tuyau , dont il fut étrangement surpris. Cette 
oiembrane est recouverte de Tépiderme , et se contim» 
avec les tégumens de la bouche. On en fait soriii' , en 
la pressant, une humeur lubré&aate qui la préserve 
d'une trop forte irritation de la part de l'air , et qui est 
sécrétée par un grand nombre de petites glandes pla- 
cées entre cette membrane et le dssu cellulaire qui 
soutient les ûbres musculaires. Outre ces glandes , il y 
aun tvès-grand nombredeglandeslymphatiques placées 
le long des pvirois de la trachée-artère et de l'œsophage, 
à Faugle de division des bronches , et dans tout le tissu 
des poumons. glandes sont de toute grosseur, . 
depuis celle d'un grain de millet , jusqu à celle d'une 
amande, de coukur rouge dans le fœtus , bleuâtre, 

violette ou noirâtre dans 1 adulte. Plusieurs vaisseaux 
lymphatiques les parcourent , pour.se rendre de là à 
leur destination (i 34)- Mais nous ne pouvons pas cou* 
sidérer ces glandes desbroncbeset des poumoqs. comme 
toutes lymphatiques , car il ei> qui ^éparetituilo 
liqueur colorée , bleuâtre , qUi se répand quelquefois 
dus la trachée. Les auteurs ^ citent plusieurs exem*» 
pies , et ai vu un très^renwquablt^ dans Véxé d^ 
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i8o4y chez un asthmatique attaqué d'une ûèvre quoti- 
dienne dont Tacoès duroit 8 heures. Le paroxisme 
commençoit par une grande difficulté de reflfMrer , 
suivie d'une toux des plus fortes qui lui iaisoit faire des 
crachats abschunent bletis , en quantité conskiërabk i 
au dixième ou au douzième paroxisme , ces crachats 
devixu:ent d'un vert imitant parfaitement le vert-de* 
gris y et le malade en rendoât de pleines cuvettes , ai ec 
des efforts et une toux qui me doiiaoient la plus grande 
inquiétude*. Il fut par£ùtement rétabli ^ au vingtièma 
paroxisme , par Tusage du quinquina ; les crschtts 
redevinrent blancs , et la respiration fut moins gènee 
qu'avant la fièvre. Ces glandes, ainsi que les lymphitt* 
ques j sont sujettes à s'endurcir , à s'enflammer , à s ul- 
cérer , et derimineBl par ià l'origine de la pbthisiepitl^ 
monaire tuberetdense , dont il y a vraisemblafoleDient 
autant d'espèces qu^il y a de variétés dans les glandes. 
' ai8. Les ramifications innombrables de rartèrt 
qui part du ventricule droit du cœur (i63) , et celles 
des veines qui aboutissent à l'oreillette gauche {i54)j 
constitoent um aaire grande portion du parenchyine 
pulmonaire. L'artère pulmonaiie, plus petiteque TaortCi 
dans Tadttl^ , à-peu-ptès comme S5<à 63 , se dÊvise, 
comme nous Tavons dit , en deux branches , dont cha- 
cune va à son poumoui qii elles sesous-divisent encorei 
la droite , en n^ois brandies principales , et lé gauche ^ 
. en deux ) qui pénètrent ces yiscères et se ramiiient à 
l'infini ^ dans toute leiO^ tfpaisseor , alseompagnées del 
€X>ndfiits aériens et des vaisseaux propres auxbrondiesî 
il est de toute vraisemblance t quoiqu'on ne puisse paj 
•'en assurer W rinspeetidi , que les dernières ramifi* 
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rations de ces artères aboutissent dans les yësîcules 

bronchiques , où elles répandent une humeur tenue et 
Tolatiie f qui est la matière de la perspiraûon pulmo^ 
naire , et où elles transmettent leur sang oxigcnc aux 
radicules des veines , soit par continuité de conduit , 
Soit par Pintennède d^ Tabsorption (112). Gesradi* 
cules veineuses se réunissent pour former des troncs 
^Itts gros, d'où naissent enfin les quatre veines pulmo-^ 
naire s, qui sortent au nombre de deux de cli:u|uc pou- 
mon , situées devant les artères auxquelles elles corres-^ 
ix>ndent , et allant se rendre à Poreillette gauche. (M 
ne peut dout^ qu'il n'y ait une communication intime - 
entre les vaisseaux sanguins ét les condoits de Pair ^ 

soit par intus-susception réciproque, soitpar des pores ^ 
aoit que les vaisseaux pulmonaires s'ouvrent immédia- 
tement dans les véricnles bronchiques : en eflTet , le^ 
înatières de 1 injection passent très-facilement de la 
trachée-artère dans les vaisseaux pulmonait^es , et réci- 
proquement , de ceux-ci dans la trachée-artère ; l'on 
voit , en outre , très-souvent , dans les cas de blessures 
pénétrantes iâm les pouraoins , que leS craèhâtè dii 
malade sont imprégnés de la savem- et de la couleur des 
infusions médicamenteuses qu'on injecté ptr là plaie ; 
enfin , il est certain que le sang de Fartère pulmonaire 
arrive dans les troncs veineux du même nom , difféi*ent 
de ce qu'il ét<Mt , qu'il y a aeqiiis eette éouleur btillanté 
que Pair donne ati sang dans nos expériences , ce qui 
prouve qu'il a été en contact avec ce^fluide* 

Les choses se passent autrement dans lé 
fœtus. L'artère pulmonaire est ici plus grosse d'un tier^ 

ique le trmc de l'aorte , et au Uèu de pottër tout soif 
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sang dans les poumons, elle ne leur fournit que deu< 
petites brancbes , tandis que le tronc se continue dans 
Taorte descendante par un canal connu sous le nom 
eonduii ariériel , qui s'oblitère insensiblement, apiii 
la naissance , et devient par la suite un simple liga* 
ment : aussi dans le fœtus , nj a»t-il qu'une ditiéreuœ 
imperceptible entre le sang des cavités droites du cœm 
et celui des cavités gauches. Il n'est aucune époque 
déterminée pour l'oblitération complète du conduit 
artériel ; on trouve dans les recueils des anatomistes , 
quelques exemples où il étoit encore ouvert dans un âge 
avancé ; je Fai trouvé tel dans mon cours d*anatomie, 
en 1801 , chez une iiiie de i3 ans , sur la(^uelle je dé- 
montrois les poumons ; m'étant aperçu que leur portion 
inférieure , quoique très-saine , alloit au fond de Fera, 
je fis de suite des recherches, tant sur le trou ovale ( 1 5 j), 
que je trouvai fermé , que sur le conduit artériel , que 
je trouvai entièrement ouvert , comme je viens de le 
dire. On conçoit aisément que les individus en qui 
l'une ou Tauti'e de ces ouvertures restent dans leur état 
primitif , sont capables de résister plus long-temps au 
défaut de respiration. 

17.0 • /Ni les poumons ni les bronches ne sont pas 
nourris par les vaisseaux que nous venons de considé- 
rer , mais , ainsi que le cœur , ils ont leurs vaisseaux 
propres fournis par l'aorte. La trachée reçoit au cou , deç 
artères et des veines fourmes par les vaisseaux tfayiQÎ* 
diens inférieurs ^ à la poitrine, ell^ en reçoit dçs troncs 
des iiitercost^ux , des souclaviers et des mammaires ^ 
souvent même l'aorte lui envoie directement des artèrtf 

• 

çonnu^ sous Iç i^om d^ bronphiaies. Ce^ divers vai^r 
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Veau accompagnent tofutes les dimions de la trachée, 
dans les poumons , forment des réseaux sur les vési- 
cules bronchiales , et s^anastomosent avec les vaisseaux 
pulmonaires. Plusieurs nerfs fournis par les récnrrens 
et le grand intercostal , accompagnent aussi la trachée- 
artère ^ suivent ses divisions , la rendent susceptible de 
spasme et d'un sentiment très-vif dans son intérieur. 
Le parenchyme pulmonaire proprement dit , reçoit 
aussi des filets nerveux fournis par la paire vague , les 
récurrens et les plexus cordiaux , qui accompagnent les 
gros vaisseaux jusque dans l'intérieur des viscères ; lea 
neris qui se distribuent à la face antérieure sont fort 
petits , ceux qui vont à la face postérieure sont plus 
gros ; aussi , paroî^il y avoir plus de sensibilité à œttei 
face , endioit où les puimoniques rappellent plus squ-, 
▼eut un sentiment de dou]^ : en général, cependant^ 
les poumons ont peu de sensibilité évidente ; ils ont 
cela de commun avec tous les parenchymes , qu'on y, 
trouve quelquefois , après la mort , des abcès dont on 
ne se seroit pas douté dans le vivant , et que leurs bles- 
sures sont très-peu douloureuses. . 



SECTION SECONDE. 

!Z3e l'Air ; de la respiration, de son mode d'exécu^ 

don, de sa nécessité et de ses avantages accessoires» 

Respirer, admettre en quantité dans 

nos poumons le ûuide au milieu duquel nous vivons ^ 
et le renouveler à chaque instant ; c^est mettre en pré« 
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senoe fout kmig quia circulé et qui doit drculerdni^ 

nos vaisseaux (i 54) , avec de l'air sans cesse renouvelé: 
d'où il résulte que la respiration est composée de deux 
aelei ^ de Pinspinittdii et de Texpiration. La nature eàt 
pu nous former sans poumons ; des milliers d'insectes 
ment sans eux; ib tious sont inutiles pendant les neuf 
mois que nous passons clans le sein maternel ; ils sont 
inutiles au poulet dans Tœuf ; les plantes , en pleine 
Tégétation , s'assiiiiilent IW ^ cependant leurs Semences 
tivent long-temps renfermées : combien peu nos Tues 
a^apprbcheroient de la grândeùr de la nature , si, dans 
la considération de cette immensité d'êtres organisés , 
dont l'existence passagère mesure la durée des temps | 
BOUS pensions qu'il n'est pas d'autre mdyen de Tivre 
^e celui qui nous est familier , et qui est soumis à nos 
aens l Mais , quoiquè toùà m éties soient également 
chers à la nature ^ quoiqu'elle ait placé éh ttius ime 
puissance qui veille à leur conservation , il est évident 
^'il est entré dans ses vues que èertains êtres, qui ne 
sont pas le plus grand nombre , aient , avec les corps 
environnans , des rapports plus étendus que ceux de la 
surface de la peau (65) , ce qui a provoqué une com- 
plication d'organes : ainsi nous , avec tous les autres 
' animauStdtotkstnifctmrel'apprééhe dé la nôtre, nous 
avons des poumons , par le moyen desquels nous com- 
muniquonl^ trè»-intimement avec l'air atmosphérique 
el ainéb tous les àutres flliidès qui s'y trouTdll edmbinés 
ou répandus , tels que la lumière , le calorique , les 
£uides électrique et magttétiqiie , ete. Les foetus de 
Cette classe d'animaux commencent donc , aù sortir de 

leurs enveloppes, à Jouir d'une nouvelle vie ; ces leviors 
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Diobiles par leurs bouts (210) , ces puissances contrac- 
tiles (^i^) 9 et tant d'organes faits pour ccëer , un jour, 
' des prodiges naguère silentieux et en repés ^ et qui 
reussent toujours été sans ce nouveau genre de. vie ^ 
i^ommencent à se VÊimoa^ à se dévek>p|>elr , pour ise 
plus cesser tant qae dorera Texistence assignée à cha- 
que individu. 

. Vsàr agit sur nens âd iota, mamères , et paf 

ses propriétés physiques ^ et pw ses propriétés chimi- 
ques ; iliautckMic que nom cooumnfiiMls ptr rappeler^ 
en' peu de toots ^ lés prihoipàles de ces propriétés , en- 
suite que nous déoriviolis la fonction de resjjjirer , pour 
passeir aiiz effets opérés par i'aîr consîd^ souA ces 
deux points de vue : et tel est Tordre nature^ de traiter 
la matière de cette Secitien^ ml^ièrè amsi i«téte«^aiM 
que difficile ^ mal^ «e«i les ▼ehuiies qu^elle a déjà 
fait naître , et qu'ieUe provoquera encolle après cet écrit. 

223. L'air cCmaîdéré physiqUeflMnt est m fluide 
invisible , inodore , insipide , pesant et élastique. Sa 
fluidité est si grande , que nous ne connoissons encore 
aucun moyen de Pàltérer seasibletoMiit , et que ni le 
froid le plus piquant^ ni la compression la plus énorme, 
n^y produisent aucun changement; tiOHS devons à cette 
iluidité , la facilité avec laquelle l'air se laisse diviser , 
et le peu de résistance fpi'il oppose au. mouvement des 
•corps qui sont renfermés dans son sein : it oette qualité 
est jointe une rareté , ou une diajJianéité telle, , que 
l'espace qui le renferme-ne diffère pas beaucoup du 
irtde. La pesanteur de Pair est telle , que île pouvoir 
soutenir une coionac d'eau à la hauteur de i2 pieds ^ 

oa uneccloiuwdtiMc'euittàoell^dej&S à dppoucee»^ 

\ 
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Cette pesanteur s^exerce à chaque instant sur nous , 
sans <{ue noui nous en apercevions : on a calculé qu'un 
homme de moyenne taille, par exemple, de cinq pieds, 
ayant conséquent i4 pieds carrés de surface , 
^proofe, de la pan de Tair qui TeoTeloppe selon toute 
sonéténdue, une pression égale à 3i36o livres, pression 
qui varie à proportion que la pesanteur spécifique de 
r«ir Tarie , et que la colomie demercmre , dans le ba«» 
tpmètre , se trouve suspendue au-dessus ou au-dessous 
de a8 pouces, hauleor sur laquelle le calcul précédent 
• été établi. Car, la pression de l*air est plus grande 
dans les temps fixûds que dans les temps chauds , lors- 
qu'il est sec, que lorsqu'il est humide, d'après les belles 
observations de Deluc. Les pays du nord , tels que la 
Suède, jottisseat d'un air plus dense que dans nos cli- 
mats , et par conséquent d^une pesanteur spécifique 
plus considérable. Non seulement Tair pèse sur les 
mib encore il pèse aussi sur lui-même , et les 
différentes couches dont Tatmosphère est composé ont 
• des densités diÔéreutes , à compter depuis la surface de 
oe globe jusqu'aux limites qui la circonscrivent ; cette 
densité ou cette pression est donc d'autant plus grande, 
ainsi que les expériences le prouvent , qne oe fluide est 
pbis proche de la surface de la terre , et d'autant moin** 
dre que nous nous approclions des limites opposées de 
ratmosphère. Or, les eflets de cette presrion sont sen» 
Âbles sur les corps organisés ; elle fait que les vaisseciux 
des plantes et ceux des animaux neiBont pas trop farte* 
ment distendus par les liquides qu'ils renferment , et 
par la force élastique de l'air qui j abonde ; elle pré- 
mat line trop f(^te expansion d» fat Ttporisation «psi 
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la âuity elle augmente la force de cohésion des solides 9. 
et favorise singulièremeDt les forces mnacalaires, <xm« 
jointement avec d'autres circonstances dont nous par- 
lerons ailleurs. Si on supprime cette pression , ou seu* 
lement si on en diminue Tintensité ^ les parties subis» 
sent des tuméiactions sensibles et des hémorragies ; oa 
en à des exemples bmiliers : lorsqu'on appUcpie la mais 
en forme de couvercle sur un récipient de la machine 
pneuxuati(}ue , ouvert par ses deux ei^tréjuités ^ et dans 
lequd on &it le ride*, la main se trowe fert^ment 
adhérente et tuméfiée en dessous ; dans la succion , 
dans Topération des Tentouses ; dans les liénomigiefl< 
des voyageurs qui montent sur le sommet des liauM 
montagnes î dans la pe^an^eur , le gonflement et le mal« 
aise que nous éprouvons , toutes le» fioisiiue Tair est 
plus léger. MM. Biot et Gai-Lussac ont éprouvé , dans 
leurs expériences aérostatiques faites sur la fin de Tété 
de 1804 j qu'à la hauteur de aooo toises .leur respi* 
ration n'a pas été gênée , mais que le nombre des pul- 
sations a augmenté^dans tous les deux « d'environ 3o 
par minute , et que les oiseaux av oient peine à s'y sou- 
tenir dans un vol horizcuatai. M. Eobertsoa, de Haijap 
bourg , qui a fait les mêmes expériences, à*peu-prèi 
dans le même temps , et qui dit s'être élevé à 4ooo 
toises , a ^firouvé , à cette hauteur ^ des phénomènes 
physiologiques beaucoup plus graves du côté des 
fonctions de la respiration et de la circuiatiott. 

!i24* pesanteur de Tair se trouve réunie f 

au suprême degré ^ la propriété qui fait que les corps 
comprimés ou dilatés , se rétablissent dans leur pre* 
mier état , avec une force %ale àcelleqptt.Ifis w evoil 
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fûtflortir, sitôt que la force compressive ou celle qui 
les dîkie cesse d'agir. Supâ^eur en cda aux autres 
corpâ 5 1 air coaseï ve même continuellement la pro-. 
priëté éiastâque , sans qu'dle s'ép«ise qudque temps 
qu^ait ûwtè sa comprassion ou sa dilatation. Cette pro- 
priété tait que l'air peut être comprimé jusqu'à un cer- 
tain point , et oocupw ainsi moins de place comme , 
par un païadoxe qui n'ôte rien à la réalité, elle fait , 
ainsi que Boevkaave et d'Akmbert i avoient observé , 
^'iti^stMdimntageàlaeompression, àmesmre quW 
^og^mente le degré de condensation ^ elle fait aussi qu'il: 
est sttieepcîble^de sodikter , et d^oecuper des eqpaces^ 
d'amant plus grands , qu'il a été darantage comprimé. 
I>es effets de cevte propriélé équivalent souvent à ceux^ 
de ia pesanlenr , et ib n'appaitiennent pas plus à Tair 
en masse qu'a chacune des plus petites quantités de ce 
fluide ; si on. plaeoia oii¥etle>d'im baromètre sous un- 
récipient j do manièra^à ee qat^Mê n'ait aucune com« 
mumoation aveerair ^ukieur | le mc^^cure n en restera 
pas moins^ sospenda-à la mAme hamenr dans le tri>e 
quoiqu il i) éprouve d'autre pression que celle de Tair 
intériei» du récipient ^ si kws^'on vide un vase avec 
im siphon , cm boncke Ifmnétiqvenient Couverture 
du vase^ de manière à iniercept?er toute pression de Tair 
eKtérienr sur le liquide qjodcm imt transvaser ^ il n'en 
coulera pas moins par le siphon , s'il est resté un peUc 
d'air entre le bouchon et la liqueur ^ et cet air suCBra à- 
contiB»4iala»cev la colonne de Taîr estériear qui presse 
conu^e l'ouverture inférieure du sipUon. Il résulte de 
là, que , qugoiquela-pvession de l'air sur nous soit telle^ 
qpie mom l'cvag^s^lit , cependant nous ne nous «leper-^ 
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oeroQS paa^ §oit parce que ce fluicb réagit à ckaqw 
instant sur les colonnes snpërieuies avec autant de 
force que celles-ci pressent les inférieurefi , soit aussi 
parce que Tair compris au defjbins de npus (ipS) ^ véagii 
et contre-balance Teffort de Tair extérieur. 

QliS* Mais les physiciens 4^ 9&( dé* 

montré que ce fluide n'est pas une substance simple^ 
Indépendamment des azote et çx-ig^ae , qui sont 
les deux composans principims. d# Vm atutospMm^piet 

le gaz acide caibonique et la vapeur aqueuse sont deux 
autres ingrédiens C9t:i§tanpau^9t m^timgéfs^ dans ce 
fluide. Ces différentes substances pai oissent 4tte dîéMHi« 
tes les unes pai^ les autf es , ariffiogées ep^^i^ble. « sou4 
une pression et une tewpAretiye 4ciiini^ î frt fvpimB 

disposition paradoxale, niais vraie, chacune d'elles 

éminemment et essentiel)eB(if^t( éifi#ti<jp^ , occupe Uml 
Fespace destmé à renseipblf, 

U!26* Qans l^s premières an^jses de 1 air atmos^ 
phévique , on aTOÛ décidé qyp çel m onafttnotl 01,^9 
de gaz oxigène , et l'on avoit employé pour cela le gai 
nit^eux ; mais il résulte des< expériences de MM. Kir* 
wan et d'Austin , que dans l'analyse finte a?eo ce gas , 
il se produit tovijours^ i|n peu ci ^mmouiaque , ce qui • 
çaaiie une diniiînnriiwi dopt la^cause n'étant paK oonmie, 

a pu être attribuée à une plus grande absorption d'oxii 

gène. M« fierthollet regarda , à mon a^ , à juste titre« 
l'analyse de Tair faite par les sidfuves atteins ^ eoiAmè 

la mçins sujette erreur : or , cette analyse établit dana 
100 partiesd'air atmpspbéi^que^ la proportion de Toxi^f 

gene de 21 à 23 , et Ton peut établir , d'après les ex- 

périenc^ multiplié^, dn 9AyM\ que viens d^iMev^ 
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que le terme moyen de cette proportion , est de ù^i^ éê 
gaz oxigène , et une fractioii. Gela s^aocorde assez avec 
les proportions assignées par M. Dalton, d'après leç[uel 
le gax azote aoatiendroit à lui seul ai,2 ponces àngloîs 
de mercure -dans le baromètre , et le gaz oxigène, envi* 
ron 7,8. Quoique M. Cavendish eût déjà fait voir , dès 
1783 , <pie les proportions à-dessus des deuxpiinct^ 
paux élémens de Tair , se trouvent constantes malgré la 
distance des lieux et la différence de température , Ton 
trouve cependant dans la plupart des livres écrits depuis 
une vingtaine d'années, nombre d'hypothèses appuyées 
tarde prëleiiduesdil£éreiieesde IW suivant les dimats 

et l'état de la végétation ; mais cette vci iié trouvée par 
Cavendish a été pleinement confirmée par les observa- 
itOBS de M. Macarty , en Espagne ; par celles de M. Ber* 
tboUet y au Caire , dans une saison où le thermomètre 
de Rëamnur passoit ordinairement 3o degrés , et où 
une grande inondation pouvoit infecter l'air ; par la 
compai aison que le même chimiste ht , à son retour en 
France, de l'air d'Egypte avec célui de France; par les 
expériences de Davy , suivies aussi dans différentes cir* 
constaaoes f par l'épreuve que it le docteur Beddoès | 
d*im air quiiuîfut envoyé de la c6te de Guinée; enfin , 
cette vérité est confirmée par l'analyse de l'air pris à 
différentes hauteurs dans l'atmosphère , par MMi. Biot, 
Gai-Lussac , Robertson , Garnérin , etc. ,* analyse dont 
il résulte que les proportions des gaz azote et oxigène 
sont les mêmes dans les couches les plus élevées de 
l'atmosphère, que dans les couches inférieures. 
• ^^y* L'air atmosphérique cônitent totfjool-sune 
certaine quantité de gaz acide caàbunique , qu'on évak» 

à . 
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à 0,0 1 ) évaluation , toutefois , que M. BerthoUet croit 
beaucoup trop forte. Il résulte de la diiaoluiiou nuH 
tuelle des différons gaz qui composent ratmosphère , 
que , quoique la pesanteur spéciiique del acide carbo* 
nique soit plus grande que celle des autres gaz , ôette 
différence est nulle par rapport aux. autres, et que ce 
mélange obtient et oonserre une' pesanteur spécifique 

uniforme et déterminée par la proportion de ces gaz 

et par la compression qu'Âis éprouvent a une oertaine 
température ; de U vient que nséme sur la <»medû 

Mont-Blanc , Tair atmosphérique contient de Tacide 
caibonique , et peut-être en même proportion qu'au 
niveau de la mer , d'après robservalion de Tillustre dô 
Saussure , père. U paroîtroit d'abord que la dififitaioe 
des pesanteurs spédfiques denroît limiter les quantités 
diacide carbonique qui peuvent se dissoudre y cela peut 
avoir lieu quelquefois , mais il est des oireonsténoei 
où Tair atmosphérique en présente avec cet acide, 
s^ea charge de quantitéa considérables : Gavendish a 
observé qu'en agiunt un mélange de 10 parties d'air 
atmosphérique et d'une partie d'acide carbonique, avec 
un volume égal d'eau distillée ^ ceUe^ n'enlevoit à Tair 
que la moitié d acide carbonique j ayant transporté Tair 
sur de nouvelle eau distillée^ eUe n'a absorbé que I4 
moitié du restant de l'acide carbonique, ainsi qu'il s'en 
est assuré par l'absorptionjtdtérieure faite par l'eau de 
éhaux. L'affinité de d'eau pour icet aeide est donc moina 
jprande que celle de l'air , ce qui est d'ailleurs prouvé 
par la puissance qu'il a da priver l'eau de oekû qu'elle 
lient en dtssoiiuion. . L'humidité' de l'air est la.ciro(ms« 
tance qui favorise le piu^ spu affînité pour le gaz açî4a 
Toxa 9 
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cîiibonique. Avec cela, et malgré qtiecegaz soit fourni 
par uuQ infoitéxie sources , son état de dissoiutioadaus 
les deux prineipatix ingrédîeips de Tair , et sa distribu* 
lion dans toute la masse de Tatmosphère , font cjue sa 
pureté n'en est pas jensîbiement aliéiëe , relatiteraent 
aux animaux. 

1X^8. L'aiiUnité de Tair et de tous les gaz qui le 
composent, pour Tean, est tvès-giande, non seoleiiient 
lorsqu'elle est réduite à letat de vapeur y mais encore 
dans ses deux états de liquiditéet de solidité^ dans les 
expériences de M* de (Saussure , père , l^hygromètre a 
maniiesté d'une manièi^ frappante, la dissolution de 
la glace par Faîr , à 2,7 degrés au-dessous du tennedi 
la congélation. Dans cette dissolution , Teau prend Tétat 
âastiiioe, et le volume de Tairen eataffaeté, serais 
compression et la température , jnsquW terme de h 
saturation , ou la dissolution cesse de s'opérer. M. de 
SaoMure a trouvé que dans l'état de satunttioo eom» 
plète , le pied cube cl air contient enviion onze grains 
dWu , à i5 degrés du thennomètre de Réauranr , et 
qn*H n'en peut contenir que cinq grains , à 6,18 ; d'où 
l'on voit que la quantité diminue par les abaissemens 
de température , oonmie elle augmente par sod éléva* 

tion y et c'est sans doute la la raison qui a fait que 
MM. Biot et'Gaî-IiUasao ontobsenré, dans leur asceur 
rioft Aérostatique , que pis» ils s^élevoient^ |dusl1ij* 
grouiètFe marquojt de sécb^esse i de sorte que Ton 
peut dire avec fondement , icomiae je Tai avancé 

d'après l'expérience , clans mon Histoire des Crétins, 
que Fétat liygrométriqiie"de' l'air vacie suivuit les 
bamettlrs , ^t ' qtie lies Ueux bas sont d*«utai|t phu 
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humides que leur température est plus élevée. 

229* Le gai faiydn^ène est une autre snbatanœ 
qui entre aussi quelquelbw dauêla composition de lat- 
mosphère ; on sait par les expériences de MM. Volta 
et Vassali , que ce gaz peut descendre à travers Pair 
atmosphérique , et se répandre par une diffusion égale 
«ians toute sa masse ; c'est donc une opinion dénuée de 
tout fondement, que celle qui lui faitoccuper les régions 
aupéiieures de l'atmosphère , qui le rend plus abondant 
flans les régions chaudes , et qui lui fait noircir le sang 
des habitans de la zone torride j elle a les mêmes 
preuves que celle qui place la cause des aurores boréa-* 
les dans des masses Je gaz azote, isolées dans 1 aUuos- 
pbère , parce que le gaz nitreux présente les mêmes 
couleurs dans' certaines circonstances. La méthode 
froide de l'expérience (aa6) , corrige ces écarts sédui- 
sans de Timagination , et nous apprend à foire moins 
état des pesanteurs spécifiques ^ que des propriétés dis- 
aohrantes^ des substances , gaaeuses | les unes par les 
* snitifes. 

23o. Mais outre ces substances , outre le calorique 
qui p^roit être le principe de toute élasticité , et la 
lumière qui traverse continuellement les masses atmos- 
phériques., Tair est encore le réceptacle de tout ce que 
le mouvement perpétuel qui s'exerce parmi les diverses 
parties de la matière fait volatiliser , de tout ce qui se 
dégage par les compositions et les décompositions qui 
se succèdent à tout moment : piusi<^urs de ces substan- 
ces 7 prennent , la form^. ébistiqne « et quelques-unes 
sont le principe des odeurs ; mais , comme le dit avec 
justesse M« Bertholiet , jusqu'à {»résent ces émanations 

Pa 
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ont. écliappë aux moyens chimiques qui peuTênt e4 

détruire quelques-unes , et non les indiquer ; et d^à 
M. GàTendish ayoit obserré qu'on né trouvott point d^ 
différence daus les ans cjui avoient été en contact avec 
desL fleurs odorantes , ou avec des substances en putré- 
iadion. Que penser après eela des moyens empiriques 
pronës avec tant d'enthousiasme pour puriâer Taîr, 
depuis Torigine des Ijazarets jusqu'à ce siècle si 
éclairé ? (*) 



(*) On peut eroire wêù qit*ime portion âe Ymimotphèwe dcf 
bords delà mer, contient une certaine quantité d'acîde mnriatî* 

fjue y surtout sur les rivages, où l'eau est très-salée, et que c'est 
en grande partie à l'action de cet acide , qu'est due la chute des 
plâtras et le détritus despieires des murailles élevées le longdef 
jc6tei. On ne pent guère plus douter que les sels muriatiques et 
nitreux ne puissent» dans quelques cîrconsunoesy laisser écliap* 
per une portion de leur adide. Nous avons l'exemple de la soude 
qu'on exploite a})ondamment dans les lacs JXairon de l'Egypte , 
et qui avoit été neutralisée par l'acide muriatique. J'ai vu dans 
le rafHnagc du salpêtre , Tacîde nitrique se manifester ,par soi| 
odeiir au-dessus des chaudières. Mais j'ai eu oooasion de fiure 
une observation plus conduanté f aux Manîgues , ville placée 
au milieu des eaux de la mer, entourée de salines 9 et très-hn* 
jnide. Je considérois un jour les vitres d'une fenôtre tournée au. 
midi, sur un canal d'eau salée; une grande partie de ces vitres 
sont d'un blanc laiteux » opaques 9 et écaillées ; une autre partie 
, est.très-daire. J'interrogeai le propriétaire pour en savoir la 
cause 9 et il me dit que les premières étoient de verre de Bohème^ 
et les autres de verre commun , et qu'il avoit renoncé à se servir 
des preniièi es , parce qu'elles tomboient en écailles comme de It 
corne 9 tandis que le verre commun résistait. Je détachai quel- 
ques-unes de ces écailles 9 -iBSBfnJiltrtt à ce qu'on appeloit autre- 
fois pitmk corné ^, les sjjpit portés à la bouche f je sentis le 
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!l3l* LW ainsi coinpo&é produit des effets chi- 
miques , descfueb dépendent , en majeure partie , Far^ 
rangement , la manière d'être et les propriétés des cli- 
Terses molécules des corps. A part la dissolution réci- 
proque , nous ignorons parfiaiitement ce qui se passe 
entre tous ces gaz dans les vastes régions de Tatmos- 
pbèrei si nous considérons cependant que le résùkat- 
de Texpénence est : que Toxigène et Thydrogène peu- 
vent séjourner ensemble à une médiocre température f 
sans produire de l'eau ; que le carbone peut pareiUe» 
ment rester long-temps enveloppé d'oxigèue , en absor- 
lier même une certaine quantité ^ sans une TéritaUe 
combinaison ; si nous considérons enfîn que lé corol-^ 
laire naturel de cette expérience et de l'obsarvation 
réfléchie de tous les phénomènes chimiques v est que le 
concours du calorique , toujouis opposé à la force de 
isohésion, devient indiq[^nsable pour Texécution com- 
plète de ces phénomkies , nous'en oonéLurons qu'U est 
nabembiable que^ dans la plupart des circonstances , ' 
les substances gaa^eûs^s n^exiercent d'aulresforces^ dana 

■ ■■ — I ■ 

goût métallique de ce sel. Or, le verre de Bobéme contenant un 
peu de plomb , métal dont on sait que la vitrification n*est pat 
trte-ttable , il m'a paru évident qii*il a*étoit formé un mnriate de 
plomb qnl atoît détruit la transparence et Fagrégation des au- 
tres ingrédiens. Tel est vraisemblableraent Tagent qui , dana ce 
pays, altère Irès-promptement ks cimcus, ics dorures et tous 
les métaux , et qui fait pénétrer l'humidité à travers les murs , 
jusqu'au premier étage 9 car cet acide favorise singulièrement la 
di|aolntion dea Tapeurs a^eilses. Mais il est lui-même dissous 
très-promptémekit par les grandes masses d'air, et il n'éit plui^ 
smîUa à trèfpeu de distance des cOtes. 

jP 3 
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les hautes régions de l'atmosphère , que celle de la duH 
aolution réciproque , parce que la temp^atore en est 
toujours iiiuiiis élevée a mesure qu'on s'écarte de la 
terre* Mais sur cette terre , et dana les couches iiifé- 
rierores de Pair , seuls points connus , où le' caknrtque 
réfléchi , le calorique lihre, se manileste avec intensité , 
une des principales parties constituantes dei*adr ^ foxi* 
gène , abandonne fréquemment les autres substances , 
pour former des combinaisons nouvelles , dont ies 
composés le oèdentà lent toor âi d^auti^s suBstances , 
pour entretenir le circulas eterni motus de Béker. De 
toutes les sabstanees t à part \» calorique , l'oxigène' 
paroît être la première par Téiendue et Ténei'gie de ses 
affinités $ la tendance que ies^autres subétances ont à sa 
comimier a^ec Hû , forme ordinairement leur caipàetère 
distinctif, qu'elles conservent |)Uis ou moins dans leur» 
combinaisons mutaeUes ; l'hydrogène , leêarboiie, le 
soufre , le phosphore, Tazote et les substances mëtalli^ 
^pÊÊ , sont les corps dont la tendance eat plus forte 
pour cette combinaison , dans Tordre oti je les ai nom*» 
més. Llijdrogène est , à poids égal , la substance qui 
se combine avec une plus grande proportion d^Ntigène^ 
en fjaisant disparoitre ses propriétés caractéri^iiques , 
et en perdant , en même temps , toutes Içs siennes. U 
ne faut qu'environ 7^ d'hydrogène , pour en saturer à 
ce point près de ^d'oxigène. Le carbone est, après " 
rhydrogène , là substance dont Paffinité avec foxigène 
e^i la plus dominante ; le résultat des expériences de 
Lavoisier sur la composition de Tacide carbonique , 
donne de 24 à 28 pondérale^j Je carbone, contre 72 ^ 
76 d'oûgène. L'énergie de Toxigène s'exe^^co-t-eUe sur 
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les subfltanoes TÎVantes , conune sur les 'substancef 
Imites ? C'est ce que nous tâcherons de rechercher , 
apfèfl avoir examiné lés effets des propriétés pbyiiques 
de Tair, dans Forgane pulmonaire. 

2 32. £n vei'tu donc de sa pesanteur, etde là pres^ 
sicrn quHl éprouve de toute part et qui l'oblige d'entrer 
dans tous les lieux, qui lui présentent le moins de résis* 
tauoe y Vw pénètre par toutes* les ouvertures du corps 
du fœtus , aussitôt qu'il est venu à la lumière , et par- 
ticulièrement par celles des narinés et de la bouche ^ 
qui conduiseiit à k trachée^artère et aux poumons^ 
viscères mous et susceptibles d être déployés. Dès ce 
tnomeat ^ les poumons augmentent de volume ,>chanr 
gent de couleur, et contiennent toujours plus ou moins 
d'air , suivant la grandeur ou la répétition des prenûè^ 
les inspiratio>as ; ce qui les rend iplus légers que Peau { 
en quoi ils diffèrent des poumons du fœtus qui n'a pas 
respirè , qui vont constammelit au fond de Teàu ^ à 
Moins qu'ils ne soient putréfiés. Cet aiir qui êstit. de^ 
meure dans les poumons, et qui se renouvelle par la 
respiratioA \ fait que dès les premiers jours de la nais^ 
satice , la poitrine résonne par la percussion , partout 
où les poiimoiis sont sains, et qu'elle ne résonne pal 
là où des engorgemens ou bien des épanchemens tien^ 
nent la place de l'air : moyen qui a été proposé pour 
veopuiaoître les maladies de ces visc^^ 5 ét^^i n*est 
pas sans utilité. ' • . * * . 

Cette dilatation des poumons ne peut avoir 
lieu Sans Tampliation dé la 'cavité pectorale' j étc'^st 
ce qui arrive pareillement ^ les muscles destinés à re« 
lever tes côtes , sollicités par un stimulus ficmveau , ss 
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contractent ; le ocurps mpé de ces lames se ccmfoiiniè 

pour former un plus grand angle avec le sternum et 
avec les vertèbres î leur extrémité antérieure descend 
en avant et pousse le stenniin .dans cette ligne ; lesur 
bord inférieur devient antérieur ; d'où résulte l'aug- 
nentatk»! des diamètres latéral et antéro-postérîeor', 
tandis que d^nne antre part le diamètre longitudinal est 
égaiement allongé pa r 1 a baissement de la partie moyenne 
et tendineuse du diaphragme. £n effet, les mu^ 
des intercostaux , tenant les côtes soulevées , assurent 
un point fixe aux parties charaues du diaphragme,' de 
manière cpVh se contractant , conjointement avec ses 
piliers, dont le point lixe est aux vertèbres , le résulut 
dé cette contraction est la dépression de la partie tem& 
neuse vers les viscères du bas-Ventre. C'est ce qvCon 
observe sur les animaux vivans, à qui on inetcemits- 
de à déoottvm; on voit que sa contraedon est aceom-' 
pagnée de rallongement du diamètre vertical delà poi* 
irine, et du refoulement des viscères abdominaux dans 
leur cavité. Ce mouvement du diapliragme suffit pres- 
que seul à la respiration d^un homme sain ejt tranquille; 
on croit même que son abaissement dilate plus que 
toutes les autres forces : du moins y il les supplée quand 
quelque cdte oule^^stemum sont brisés , quand la dou- 
leur fait ralentir la respiration , ou quand des corps de 
b^eine oa des bàndages compriment fortement la poi- 
trine. A peine aperroit-on le mouvement qui résulte 
de la dilatation en largeur , dans les poitrines profon- 
deis-et bien constituées ; il est, au contraire, sensible 
ohfiz les femmes en qui la poitrine est plus large et peu 

profonde i et, «ngén^r^l 9 cbes tous ceux qiu ont des 
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idiffîcultës dei'espirer. Ixs premières côtes y ccmtri- . 
iiufint'foi^ peu otf pas dû tout; les secoAdes dmitiiige; 

et ainsi successivement , suivant leur ordre de mobi- • 

lité (21 1). Dans les grandes inspirations , les eètes des» 
cendent dimùitage , 'antérieurement et pomérieove- • 
méat y et leurs portions cartilagineuses se 1 a{>prochent 
à Délaisser que trètf^peu de Vide entre elles : les ttios^ 
des intercostaux s'adjoignent alors les forces éleva- • 
toires des muscles communs , destinés à d'autres usa- 
ges' dam les imptradona ordtnairea; ' ' 

2 Halier à calculé , à la quantité de deux lignes ' 
d'augmentation pour toutes -les sections foamïAtê du - 
thorax , cette dilatation de sa capacité ; le docteur ^ 
Goôdwin prét^d qu'il entre, à çhaque insfHratifMi, une 
quantité d*air capable de donner deux^ pouoes- dtez* 
jpànsion aux poumonâi , et cette expansion est encore . 
plus gvande dans les t^Jculà île lOi. Mc^^ 
^ J^aroue franchement, qué je ne crois pas qfAm puisse 
dire rien de posiuf.à cet égai^d , pour les inspirations 
Ofndinaires ila premièce inspiration est celle; qui a.dA 

le plus coûter et dans laquelle s'est opéré le plos grand 
développement; mais depuis lors, U reste teajoucs. 
Assèz. dW dans les piounoné pour en doubler le Tohi* 
me , ainsi qu'on le voit dans les poumons de tous les 
sùûmàux iftorts^ naUureUemmt ou d'une manièvé vio- 
lente , et comme Ton peut s'en assurer , la vie dm ant , 
puisque après une. forte, expiration , 1 ou pcut*encore 
feiidre par une expiration ordinaivey une qMnnaitrf^îair 
estimée y suivant les calculs du même docteur Menzies, 
à 57 poBoes 9 sans compter celui quiureste eneofedans. 
les poumons. D'ailleurs , cette dilatation permanente 
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des poumons fût ^ueie corps arqué des côtes nererient 
pluflv apiAt les premières inspkaticH» , au même degré 
d'abaissement qu il avoii dans le fœtus, ce qui rend la 
4iiMfrtio«s sueoessivea beano^p moins- sensiU^ 
* JXémbÊBiBS , quelque légère que soit la dihtaticm , elh 
6xiate toujours > il y a toujours contractioii des inspira^^ 
lewrs : mais ccmma toute contradrioB est saivie da 
relâchement, et que d^ailleurs.ks intercostaux sont 
aatagooistes des jmisdes. dniias^rantre et autres^ qui 
sont expirateurs , et qui contractés , à leur tour , ten- 
dent à vaiocxe la résistance des j»!anierS| en tirant les 
cfttas à eiixi, il en résulte nécessairemeDt rezpirattoô^ 
€*est*à-dii e , la diminution des diamètres de la poitrine^ 
et Faïqpiilsioa d'une quantité doîmée de Fair qui s'y 
étoît introduit. ' , . . 

CarreixpiratioirnWtpas.un âmjte lelàdie* 
B»nt> mais elle est une aetion , «ne TérilaÊUe exprès* 
aion> sans , quoi il n y auroîl presque aucune raison 
pour qimt Pair sortît des poumons. £Ue est particuliè» 
rement Te&t de la conti aôtion des muscles du bas» 
trentcev nommés, d's^wèà la diimtiottdeleursfifaresY 
cè i i q ne s , droits et transterses , contraction svscitéa 
TOÛsemblableraent aussi la première fois, par le même 
âlimnlas que èfllni des inspSpatisuirs , qui eontinu^d'a^ 
gir durant la vie* Les premiers de ces muscles , dont le 
point fixé esl au pnbis et le point mobile aus cAtes ^ 
firent >Cittcs->ci en bas; l^s niuscles droits contractés 
tjoinprioHnt cette espèce d'arc quç font les viscères 
«oàlie les tégumens dn bas^rôntre , dans Tinspiration , 
et Utf vefanlent vers le diaphragme qu'ils chassent dans 

la poitnm^ dxmt le diamtoe yenieal se tponve, par 
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conséquent raccourci ; leâh muscles trans verses pi'odui«» 
sent les mêmes effets , en poussant en dedansflés «mi^ 
tiiagcs des cinq dernières côtes , auxquels ils sont at* 
tachés. L'éiasiicité meniez icâiit&v à faîsàremib 
os « «leur première. position ; dott.alissî fiaire 
quelque cas de la force contractile des libres , muscu-* 
Iftires dés bronches et «te ieufis dAVÎAi<in»'(2i6)., sur tes* 

quelles le suuiulus de l'air ne doit pas être sans eilet* 
Ces ioroes suffisent daas les* expirations ordinaires ; 
mais'dan» les eas extraordinaires , dles s^aident de fat 
contraction des muscles sacro-lomi>aire , très4ong du 
dos y earré des lombeS', etc. et ces fon^s expiratoiref. 
réunies sont capables de faire lancer par la bouche , à 
uacdistaoce de i$ pieds, dfis balles de, plomb jdupoidi 
dVne dragme et auf*delà. L^éxfnratioi^.est àisop^uc 
suivie d'une nouvelle inspiration , et sûn^i successive-* 
miNit pendant la.durâetde.la vie jeftiqp^o^pte. la r^spW 
ration soit en quelque , ïnanière subordoimée à la'TO* 
lonté ^ pmsque nous pouvoiis l'accélérer , la retarder.^ 
at >même la suspendre, quelque temps , il paroit. que 
cette puissance de là, volonté ne s'éteod quejusqu à uuf 
certain point , puisqu^on- Voii dans les aliiauiuat disse» 
qués vivans , qid on a bmehë la tradiée-^ftèi^ , que 
les muscles intercostaux et le diaphragn^e lont. eiikcoré 
des mouTemens poiur inspirer ; Ton Toitausai tout les 
animaux qui se meiirent , et même les poissops sortit 
de Teaui ouvrir la^ Jhouche et faire les. plus npnda 
«fibrtt pour 8!introikibe de Tair , ce qui protive qua du 
moins Tinsim^tion est une de ces actions vitales abso« 
hunènt nécessaires à la conservation dè l'indiwdu , et 
qu'il ne peut suspendre aussi iung'teiups qui! dépen- 



Digitized by Google 



%3ô Essai 

droit de la volonté , à moins de ces organisations rares ^ 
àonA il a été question (^19)* 

' 336. Il est presque inutile de remarquer que Tior 
tégnMé des poumons est nécessaire pour que k poi- 
trine se dilate : dans les blessures très-pënétrantes de 
ces viscères , Tair entre et sort sans produire de dila- 
tation; la respiration est pareiUement gênée dans W 
grandes bl^sures qui pénètrent dans une des cavités 
du thoniK , quoique les poumons ne soknt pas lésés ; 
•t elle est impossible lorsque ces blessures admettent 
Fair extérieur dans les deux cavités ; cet air s'oppose 
■nreneement te poumons, en faisant équilibre aveo 
<xluiqui entre par la tracbée, et Von voit, en effet, tous 
les jours dansées ouvertures de cadavre, quesi^en 
eoupant ks cAies , on pique un des sacs de la plèvre , 
Fair qui entre fait aussitôt rencoigner les poumons con- 
fie les venèfares. Dureste^les acoidens qui résultent 
des blessures , sont beaucoup plus graves poiu la respi- 
ration que eeux des maladies lentes internes , et Ton 
lenoontre souvent, après k mort , des choses qui sur» 
prenn^t). quoique la respiration n^ait éprouvé jusqu'à 
k fin eucune interruption* (17a). 
' '2 3y . L'effet de celte dilatation dans les poumons 
de Tenfant nouveau-né , est d'étendre les vaisseaux qui 
rampent sur la surface des oéUules ironchiales, d'écar- 
ter les lobules les uns des autres, déformer des angles 
plus'grainds , d*offirir enfin au aang pulm o nai r e un es» 
pace plus ample et plus libre à parecnrir , ce qui k^ dé» 
termine à entrer dans les poumons , et ce qui rend le 
canal' artériel insensiblemeBt tnutik. Mais, quoique 
les poumops zie retournent plus dans leur état d'af&is* 
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sèment primitif, quoiqu^il reste assez d'expansion dans 
les cellules V pour dimimier les points de contact , le 
surplus de dilatation ^ fourni par les nouvelles in^ra? 
tions f paroît cependant nécessaiie pour Tentier achèr 
vement de la circulation pulmonaire , et c W des efEets 

de l'expiration qu'on dcduit révidence de cette néces- 
sité mécanique. Lorsque, en e£fet, nous nous effort 
-fons à faire de longues et fréquentes expirations ^ 
comme dans la musique vocale, dans le jeu trop pro- ' 
longé des instrumens à vent , etc. nous éjurouvons de 
l'anxiété , nos veines se gonflent , le visage est rouge, 
brun, tuméfié, le sang veineux est comme repoussé 
dans les vaisseaux de la téte, du cerveau, d^mjs les sinus; 
nous sommes donc forcés à relâcher les forces expira- 
toires, pour laisser agir celles qui décident Tinspira* 
tion. Aussi , trouve-t-on les veines , roreillette Bt le 
ventricule d^oit du co^ur , distendus , gorgés d'iui 
sang noir, avec des poumons flétris, imperméables ^ 
allant au fond de l'eau , dans les animaux que Ton 
a fait périr dans le vide, et dans lesquels ilse£ût^ 
à mesure qu'on pompe Pair , plusieurs expirsitions 
forcées : il paroit donc raisonnable de conclure que 
le propre de Texpiration est de comprimer les vais- 
seaux pulmonaires , et de retarder le cours du sang 
qu ils contiennent , vers le cœur. De ià , la suscita* 
tion des mouvemens du cceur , et le rappel à la 
v^, de ranimai asphyxié, des noyés, par Finsufilatioa 
d'air dans les espaces pulmonaires. 

Mais Finspiration elle-même continuée trop 
long-temps , a aussi ses dangers : lorsque nous retenons 
pendant un certain temps notre baleine , les veines se 

\ 
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goniieiit , surtout celles du cou, de la tete et du visage f 
HYcio migeur et tension , et si Feffort est long , il peut 
iiiéme s'en rompre quelques-unes , ainsi qu un en a des 
exemples ; cela prouve qu^^lement alors, il y a gène 
dans le passage du sang des pstrtîes droites aux parties 
gauches , et ron en trouve la coniirmatîon dans Tou* 
^rture éa cadavre des animaux qui ont été étranglés 
desaile après linspiiaiion. C'est qu'indépendanunent 
des causes chimiques dont nous parierons bientôt , il 
parott que l'air inspiré , extrêmement dilaté par la cha- 
leur animale , produit une si grande distension dans 
les espaces pulmonaires , que loin de BaivOTiser là res^ 
piration , il Tempêche , en comprimant étroitement les 
▼aisseaux dans tous les sens ; il paroît aussi que le sang 
qui ne peut se dâivrer par la perspiration de son excé« 
dant de calorique , est lui-même également trop raré- 
fié ; enfin , les forces inspiratoires obligées à rester 
long-temps contractées , ei à soutenir TefTort des anta- 
gonistes, éprouvent une géne considérable : nous som- 
tnes donc forcés , pour remédier à ces angoisses, de re- 
courir à Texpiration. Par là , nous nous débarrassons 
d'aillé gnnd« portkm d'àr qui n'a pas perdu son élas- 
ti<Âté , car Fair ne la perd jamais, mais qui étoit trop 
raréfié, ti'op échauffé, et chargé de matières nuisibles 
à la Tie; nous invitons par là un nouvel air plus dense; 
plus frais , plus pur , à prendre la place de Tancien , 
et nous éprouvons uii' socdagement notable. 11 est si 
vrai , malgré toutes les théorie^ , que Taîr trop dilaté 
par la chaleur nuit aux effets de la respiration , qu'il 
nVst personne qui né sache que les hommes et les ani- 
maux soufh eut moins 'd^être renfmnés dans un air 
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frokl quoique moins pur , que dans un air chaud et 
{dus pur; que rie» ne souiag» ^alUM efficeoemeat 
coiB]iierac<4s de Vm froid , dana les éfanoiiÎMiiineng 
orcasionnés par la chaleur du lieu où Von ie trouve^ 
Enfin f si nous reofemloiis deux animaux de la oi^nitt 
espèce sous deux cloclies , deux oiseaux, par exem«* 
ple^ et que tandis qu'une de.ces cloches cet plaeéedans 
un endroit firais , noua exposions Tautre à Taction de I» 
chaleur , tout étant égal d ailleurs , i^ous veinons l'oiseau 
placé dans Tair chaud i périr beaucoup piuapnmpto» 
ment que celui de la première cloche. Ainsi, lelaLÎ-* 
veulent à la circulation pulmonaire , Texpication est 
aussi nécessaire que l'inspiralioa ^ et récipcoquement: 
tî^Q. Telle est la ipuction qui se .répète i8 à ao 
fois par minute , dans un honnie saisit tranquiUey et 
tels sont les rapports établis entre la respiration et la 
circulation du sang i raj^orts particulièrement saisie 
Ues dans les sujets très-sanguins^ dans les maladiei 
de la poitrine , dans la terminaison funeste de certai-: 
ses fièvres , et lorsqu'une grande agitatian nu une aug^ 
mentation de mouTament musculaire y déterminent 
le sang veineux à se porter en quantité vers le cosur : 
de là reasottfiBement cmand nous ùiÉam un exereioe 
extraordinaire , et la nécessité d^augmenter le nombm 
et U gmndeur des inspirations f lorsque par dé&ut de 
eonfomuition , ou par quelque Tiee des poumons , le 
sangj^wouve une plus grande r^i&tance dans ces orga* 
nea, et .qu'il ne peut passer librement du ceeur droit au 
cœur gauche. Dans les chconâtances ordinaires de la 
vie , on pourroit presque oroire que ce' vappor^ n'est 
pss aussiitttime , à «n juger par l'espèce de ni^Uté df 
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mouvement des organes respiratoires de certaines per-» 
sonnet 9 surtout lorsqu'elles donnent , et par la |i<if 
lilé kqueOe on peut suspendre la respiration ^ 
quoique le pouls continue d'être réglé et suffisamment 
fr é q wnt. J'ai souirent eu lieu de présumer , en Toyant 

le peu de respiration de quelques individus débiles ^ 
valétudinaires et vivant de régime ^ qu'il j a voit asseai 
d*espaee dans leurs poumons^ pour livrer passage, sans 
dilatation ultériemre , à une quantité de sang fort 
pelisa, et suffisant seulement ^ entretenir la vie; on en 
trouve de ces personnes , qui n'existent que par la sen- 
sibilité , à qui des insj|[Nirations un peu profondes pan- 
sent une- oppression et une palpitation subite , parce 
que le cœur est accoutumé à un foible stimulus y et 
qui, par oonsëqnent , il est salutaire de respirer peu* 
On 5rait aussi quelquefois des maladies fiébnles , cbes 
oes individus peu sanguins où le nombre des respira- 
tions ne répond pas à celm des pulsations , et où U res- 
piration pai^oît naturelle quoique le mouveinenj; du 
. pouls floitaagmenté; pins d'une fois ils ont sucooinbé, 
avant qu'on ait en le temps d'apercevoir les signes pré- 
curseurs tirés de la respiration. De sorte qu'on peut 
dire, que^ tout étant sain^» et la première dilatatio^pul- 

monaire étant posée, on ne doit pas prendre dans un 
sens trop absolu tout ce que les ant^irs ont écrit^ la 
grande nécessité physique de la respiration , maia que 
cette nécessité est particulièrement applicable à l'excès 
de santé ^ à l'état de. mouvement et d'agitation , et.ans 
cas pathologiques. 

Qk4o. Von a senti depuis long-temps que ,oes rap- 
ports , que Âous ayons observés^ dons Fétatdes.6bo8BS| 

. . entre 
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entre la respiration et la circulation du sang , ne poU- 
Toient seuls nvoir décidé cette complication dWgâ<- . 
nés ) pto cela même si souvent nuisibles à cette circu- 
lation ; on a bien vu que la nature , si sage d'ailleurs , 

' eût pn nous faire sans poumons^ si elle n'ayoit eu en 
vue que la circulation du sang, ou du moins continuer 
dans Tadulte l'organisation du fœtus : c'est pourquiu 
Ton a été invité à rechercher , et par espritde curiosité 
et par un but d'utilité , de quel auti^e avantage pou- 
▼oit être à la vie ce surci^it de viscères dont se passent 
facilement tant d'autres animaux (221); ce qui a pro- 
duit grand nombre d^opinions difSérentes. Les premiers 

' pères de Part crurent qne la trachée-artère et les poti- 
mons étoient destines à pomper dans Tair quelque 
chose de subtil qui étoit porté au cœur et qui lui don« 
noit le sentiment et le mou\ ement ; parmi les auteurs 
qui sont venus après , les uns ont regardé la respiration 
comme propre à rafraîchir , les autres comme- propre 
à échauffer : il me semble que les uns et les autres ont 
eu raison ^ et la vérité de ce paradoxe puise sa démons- 
tration dans les faits douL il a dcju élé quesUon, et dans 
ceux qui seront encore présentés au lecteur dans le 
courant de ce Chapitre. Haller et plusieurs autres se , 
sont contentés d'établir la nécessité des nouvelles inspi- 
rations dans h considération des différons états de den- 
sité et d'élasticité de Tair , et des divers degrés de dila- 
tation pulmonaire , pour la liberté de la circulation du 
sang ; mais nous avons déjà vu que la quantité d'air 
introduite dans chaque inspiialion , ne change pas ex- 
traordinairement le volume des poumons , et suivant 
les calculs des docteurs Goodwin et Menues , la 

T02i£ I. Q 
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qmmtitë d'air in^îrée en une seule fois seroit de là 
pouces cubes , et il en seroit resté dans les poumons ^ 

d'après Goodvirin , 90 pouces environ , des inspirations 
précédentes; d*aprè» Meozies et JurinCf il en seroit 
resté ij?- pouces , et ia quantité de chaque inspiration 
seroit de pouces ^ le changement de dilatation qoi 
se feroit à chaque inspbation , ne seroit donc , sui^ 
Tant le premier calcul , que dans le rapport de 90 à 
io4 pouces cubes, et suivant le second , que dans U 
rapport de 172 à 2io,5 , c'est-à-dire, d'un sixième 
environ , dans Tun et Tautre calcul. £n appréciant à 
leur juste valeur , des expériences faites à dessân , sur 
une fonction qui varie tant , suivant les individus et 
les circonstances , il en résuite toujours que la dilata* 
tion n'est pas très-conséquente , et qu'elle ne peut être 
rnniqne motif des nouvelles inspirations. 

1^1. La découverte de la composition de Taîr «t* 
mosphérique (225) , a fait naître de nouvelles idées et 
pi^uit de nouvelles théories : Ton a vu qu'un de ses 
principaux ingrëdiens , le gaz oxigène , étoit le seul 
propre à la combustion et à la respiration et que Tair 
dépouillé de ce principe n'étoit plus propre ni à Tunnià 
Tautre phénomène ^ on a comparé Tair expiré avec celui 
des nouvelles inspirations , et l*on a trouvé que lepremier 
contenoit moins d'oxigène , et qu'il étoit chargé d une 
plus grande quantité diacide carbonique qu^avant la 
respiration ; on a renfermé des animaux dans une 
quantité donnée d*air , dans lequel ils ont péri après 
l'avoir chargé de gaz acide carbonique , de vapeur 
aqueuse, et après en avoir épuisé presque tout i'oxi- 
gène ; on a mis comparativement plusieurs animaux 
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Soud des cloches i empiies de tous les gaz connus , et 
Von a observé qu'ils y mouroient tons jAuê oa moins 
vite , excepté ceux qui étoient renfermés dans le gaz. 
oxigène ; on a ploi^é alteroaiivement des vessies plei- 
nes de sang , dans Tair atmosphérique , dans les gaz 
oxigène , azote , hydiogène , acide carbonique , et i on 
a trouvé que le sang acquéroit une belle couleur rouge 
dans l'oxigène, une couleur iiouàtre dans les autres 
gaz , et qu'il changeoit alternativonent de couleur ^ 
suivant les gaz dans lesquels on le plongeoît; Goodwiia 
et fiichat , répétant ces expériences dans les vaisseaux 
des animaux vivans , ont trouvé que le sang veineux 
renfermé dans sa veine, devient aussitôt rouge par lo 
contact de Toxigène, et que le sang artériel luinnèma 
perd eette couleur brillante , si on intercepte la respi- 
ration , ainsi qu'il arrive aux animaux qu'on éiraogie» 
^ On en a donc conclu , avec raison : t que pour qu'un 
air soit propre à la respiration y il faut qu'il contienne 
une certaine quantité d'oxigène ; 2**. que dans cette 
fonction , il se fait absorption de ce principe , ce qui 
donne au sang veineux de nouvelles propriétés , et ce 
qui le constitue sang artériel. On a été (dus loin , et 
appliquant à la respiration les affinités connues de Toxi- 
gène , pour l'hydrogène et le carbone (a3i) ^ et réci- 
proquement , et supposant, en même temps , que le 
sang veineux (119) est spécialepient chargé de ces 
deux dernières substances , on a établi qu'il y avoit , 
à ciiaque inspiration , composition d'eau et de gaz 
acide carbonique y exhalés dans le' temps de l'expira'* 

tion , par la perspiration pulmonaiie ; qu'ainsi la res-' 

giratien étoit une véritable oxigénation ^ une combui* 
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tion lente, arec développement de chaleur, et que ^ 
nécessité consiste dans le dépouillement qu'elle pro- 
cure au aang , de son hydrogène et de son carbone^ 

excédaiis à sa composition , et déléLci es pour Fanimal 
lorsqu'ib sont retenus. Tel estFétat actuel de la sciencei 
développée par les hommes célèbres qui ont illustré le 
siècle et dont plusieui*s honorent encore le siècle 
actuel y MM. Lavoisier , BerthoUet , Fourcroj « de 
Laplace , Chaptal , Priesrley , Crawford , Bichat, Se- 
guin , etc. soumise même à des calculs par des phjsio^ 
logistes. 

11^7., Le docteur Goodwin, examinant les douze 
pouces d*air qu'il avolt inspirés (a4o) , qu'il divise an 
loo pairies, savoir, 80 gaz azote, 18 gazoxigène, 
et 2 gaz acide carbonique , a trouvé qu'ils lui don- 
Boient , après avoir été expirés dans un récipient j 80 
gaz azote , 5 gaz oxigène , i3 gaz acide carbonique , 
perte, un So^. La même quantité d'air respirée six fois 
de suite , et éprouvée avec de l'eau de chaux , a été 
JIrouvée contenir 1 5 parties d acide carbonique , et par 
les épreuves avec le gaz nitreux y avoir perdu chaque 
fois de son oxigène. Le docteur Menzies , qui a agi sur 
un plus grand volume d'air inspiré, a trouvé que la 
proportion de gaz acide carbonique, à la masse d^m 
.expiré, est d environ un 19^,6. il a trouvé aussi que i4o 

\ .pouces d'air atmosphéricpie , qui pesoient grains 
avant d'avoir été inspires, pesoient lG grains après 
l'expiration : augmentation de poids produite, i*'. par 
Tacide carbonique dont le pied cube pèse 5 gros 3/ 

' grains de plus que pareille quantité d'air atmosphéri- 
que (à lodegr. therm* de Réaiim* et à a8 pouces cht 
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barom. ) ; 2^. par la vapeur aqueuse sortie des pou- - 
moaB à chaque expiration , évaluée à a grains par mi- 
nute , et à 6 onces par jour, le terme moyen des respi- 
rations étant au nombre de 18 par minute. 
. ^43. Tai examiné la nature de Tair restant dans 
les poumons de bœuf et de mouton ( n'ayant pu me 
procurer des poumons humains, quand il me vint ridée 
de cette expérience). Les deux poumons d'un mouton 
léceînment égorgé furent soumis à la presse, souc 
l'eau , à Tappareil pneumato-chimique. Je rejetai lef ' 
premières bulles d'air qui passèrent , comme ne pou- 
vant être que de Tair atmosphérique pur , après quoi je 
reçus sous des cloches ce qui montoit à mesure qu'on 
pressoit. C etoit des bulks blanches, écumeuses , dont 
récume restoit suspendue sur Feau des docbes , à me- 
sure qu'elle descendoit. Quand j'eus obtenu une certaine 
^antité de ces bulles, je procédai à leur examen. L'aii^ 
dans lequel j'opérois marquoit alors à Teudiomètre fait 
avec le gaz nitreu^L , environ un cinquième d oxigcne , 
et pas un atome de gaz acide carbonique. L!eau de 
iphaux fut le premier réactif avec lequel fut mélangé 
f Tair pulmonaire d'une des cloches; elle devint aussitôt 
laiteuse , et il y eut absorption de près de moitié. Le ga^ 
nitreux fut ensuite mélangé avec l'air d'une autre clo- 
che , et il n'y eut presque point d'absorption. Mait 
comoie je n avois pu avoir qu'une assez petite quantité 
d'air pulmonaire , parce qu'il est très-adhérent aux 
fumons et à la sérosité avec laquelle il Eût écume , et 
qu'après avoir.pressè fortement ces organes sous l'eau , 
pendant un quart-d'heure , cependant ils sumageoient 
auUiit qu'aupai avant , je répétai l'expériLuce avec ie£î 

Q 3 
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deux poumons d'un bœuf qu'on venoit d'assommer. 
Les proportions d'oxigène et de gaz carbonique que 
j'obtins de Fair de cet derniers poumons ^ furent les 
suivantes : gaz oxigène , environ un 20^ ; gaz acide 
carbonique, environ un to* ; le reste , gaz atote. Nous 
avons dit (226) que les expériences faites avec le gaz 
nitreux ne sont pas assez omcluantes ^ mais Ton sent 
assez qu'on ne peut lui substituer aucun autre eudio<» 
mètre, lorsqu'il faut agir promptement et sur des 
petites quantités : en défalquant la petite erreur qui 
peut en résulter , il* ne reste pas moins constant , par 
toutes les expériences que nous venons de citer , quUI 
y a dans la respiration ,1°. dogagemeui d une soi le de 
gaz acide carbonique , absorption d air» 

!244* ^ 'maintenant à examiner si Tean ei 
Facide carbonique exhalés par la perspiration pulmo-» 
naîre , sont le produit de Foxigénadon immédiate de 
ces substances , dans le contact du sai^g veineux avec 
Fatr de la respiration ; et c'est en quoi je ne puis parte* 
^er Topinion des hommes eélèbres que j^ai nommés , 
malgré tout le respect que m'inspire la supéiiorité de 
leurs lumières. FchHieve , 1^. qu'en ayant égard aux 
proportions d'oxigéne , établies par Lavoisier pour la 
formation de Feau et de Facide carbonique (aSi) , et 
qu'en prenant pour base d'un calcul quelconque , la 
quantité de ces deux composés qui s'exhalent à chaque 
expiration , comparée aVec la somme d'oaîgène ooù* 
sommée dans ciiaque inspiration > il n'y a aucune pro- 
portion eiitre cette dernière quantité et «elle qui doit 
être entrée dans les conjpo.si lions supposées : prenons 
pour base d'un calcul quelconque ceux de. Goodwin ou 
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de Menzies, nous trouvons presque autant diacide ^ar^ 
bonique , qu^il y a de déficit d'oxigèiie ; mais ce gaz , 
en saturant le carbone , éprouve un degré de conden- 
«atioa bien supérieur à celtd qu'il avoit dans Tatom- 
phère ; alors , quel volume n'en faudroit-il pas pour 
produire tout Tacide carbonique qui est supposé | 
diaprés les calculs , s^exhaler dans la journée ? Que 
l*esteroit-ii pour la composition de Feau ^ où il entre 
encore plus d'oxigène , et ou ce gaz éprouve encore utie 
plus grande condensation ? Que resteroit-il aussi pour 
OJÛgénerle sang, et le rendre sang artériel P J observe 9 
fia second lieu , que s^il se faisoit , à chaque inspiratioDi 
rozigénation ou la combustion de cette quantité d'hy- 
drogène et de carbone > bases du gaz aeide et de Teau 

expirés , cette action rapide seroit accompagnée d'une 
fdiaieur très-»yive , que nous n'éprouvons pas , et qui 
n'est mime pas vraisemblable en théorie « ainsi qna 
nous le verrons dans la Section suivante. 

Rien donc de plus c^tain qu'il s'enbale par 
la perspiration pulmonaire , un gaz analogue au gaz y 
acide carbonique , que chacun peut observer sur sa 
propre personne ^ en soufSant avec un chalumeau dam 
de Teau de chaux , qui blanchit plus ou moins vite j 
mais il est au^essus de ma raison, de croire que ce g^B 
se forme de toutes pièces dans l*acte iinniédiat de Fins* 
piration ; il est plutôt vraisemblable qu'il se forme dans 
toute l'habitude du oorps ^ durant la circulation ^ et 
^'il est un résidu porté par le sang veineux à Taii* ex* 
térieur , dans lequel il se dissout avec d'autant plus de 
facilité (aay) , que cet air a acquis dans les poumons 
we humidité jet une chaleur assez cousidcrai>ie. L'acidô 

<i4 
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câurboinque est uii des ëlemens des os (a) , et il nentra- 

lise plusieurs autres sels qui se rencontrent daps Je sang 
et dans les urines ; il existe donc en nature dans Tanl- 

4 

mal ^ tandis qu'on n*est pas encore parrenu jusqu^ici à 
y démontrer du cari>one pur , sans le secours du ieu. 
La présence de ce gaz acide non combiné, est Trairaent 
délétère pour Fanimal qui le respire ; on a observé que 
Tépiglotte se ferme fortement , que la trachée-artère se 
crispe , que la respiration s'arrête, et que Tanimal meurt 
très-pi omptement. Cette mort est précédée du coUap^ 
sus du cerveau , de la noirceur du sang artériel et Tei« 
neux , de la lividité et de la mollesse des chairs , ainsi 
que de la perte de toute excitabilité. Les animaux 
vivent même plus long-temps dans le vide que dans le 
gaz dont il s'agit ^ et il y a déjà plusieurs années que 
Bergmann, Schéele, Pilatre du Rozier, et M. Chaptal 
ayoient prouvé qu'on peut respiror quelque temps le 
gaz hydrogène, tandis qu ou ne peut respirer un instant 
le gaz acide carbonique , sans éprouver d'abord une 
pesanteur à la tête , qui est bientôt suivie de la perte de 
connoissance. On lit dans le journal de la Société de 
Médecine de Paris, année iSoi , que MM. Burdin et 
Vai'in ont fait les expériences suivantes sur des çabiais : 
un de ces animaux placé sous une cloche de la pintes 
de Paris , de capacité , remplie de gaz acide carboni- 
que , n'a vécu qu'une minute \ un autre n'a pareille- 
ment .vécu quWe minute ', dans 3/4 de gaz acide car- 
bonique , et un quart de gaz oxigène ; un autre a vécu 
une heure a minutes, dans 3/4 gaz hjdrogèneet un quart 
gaz oxigène ; ils ont Técu 4B minutes , soit dans le gaz 
bjdrogcne , 9oit dans le g^ azote pui s , et trois heures 
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minutes , dans le même volume d'air atmospKéri- 
^pie, quoique moins riche en oxigène que quelques-; 
uns des airs précëdens. D'où Ton peut conclure que ce ' 
n'est pas le défaut d'oxigène qui fait périr les animaux 
( et dans le £iit , il en reste toujours assez dans Fair 
d'une chambre oii Ton est asphyxié par la vapeui* du' 
charbon ) , mais que c'est la présence du gaz acide ^ 
qui attaque immédiatement les deux principes de la ' 
vie , la sensibiUté et l'excitabilité. 

!246. Je ne puis cependant m^empécher de remar* 
quer , dans un ouvrage de la nature de celui-ci, que le^ 
expériences ci-dessus ont été faites ^ comme celles qui 
se pratiquent annuellement dans les cours, avec du gaz 
acide retué ou de la combustion du charbon , ou d'un 
carbonate quelconque , et qu'il se pourroit bien qu'il y 
eût quelque différence entre ce gaz et celui de la respi- 
ration. D'abord , il est connu aujourd'hui ^ qu'à part le 
carbone qui constitue le diamant , celui des substances- 
végétales retient , à toutes les températures , de Thydro- 
gène , dont il faut estimer les effets dans les combinai* 
sons qu il forme ; et que celui des substances animales 
retient toujours de l'azote , qu'il fiiut apprécier de 
même : il y a donc une différence dans ces deux carbo* 
nés, et dans le résultat de leur oxigénation. Ensuite il 
n'est pas encore bien clair que tous les gaz que nous 
nommons acides carboniques, soient identiques : quelle 
différence en effet , entre nos eaux acidulés factices ^ 
et celles de la nature ? etc. Il y a encore dans ces sortes 
de choses un secret que nous n'avpns pu deviner , et 
j'en parle pour nous mettre ton garde contre lés pièges 

l'analogie , avec d autant plus de raison , que les 
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phéDomèaei qui procèdent la moirt des ammaux qui 

périssent dans le vide , ou dans une atmosphère noa 
MBOUvdée, «ont loin d'avoir la même inteiisité que 
ceux qui sont produits par un mélange de gaz acide 
bctic^ , avec l'aii* ordinaire* Dans le fait , le ga% que 
MUS exhalons ne circole-l^il pas dans les parties droites 
4u cœur , et ces parties ne sont-elles pas excitées à la 
eontcaction ? Me cireule-l-il pas dans le fœtus , et dana 
Je poulet encore contenu dans Tœuf P Le earbone lui<* 
même n'est-ii pas un élément nécessaire d^ toutes les 
•ubstances organisées ; et qui plus est , des exp&ienoea 
exactes ne prouvent-elles pas qu'il est un antisepû({uo 
plissant ^ par la propriété qu'il a d' j^Morber les gaz ^ oa 
les fermens quelconques de la putréfaction ? Ces cotisi* 
dérations , jointes aux réflexions que nous serons dana 
le cas d'ajouter plus bas , nous induisent à penser que 
l'exhalation pulmonaire contient ^ueli^ue principe 
délétère, outre que les subsunees connues, fruit des 
décompositions vitales , mais qui n'existe pas toujours , 
ou du moins qui varie suivant les individus et les cir* 
«cmstaneei. 

2^47 • L'organe pulmonaire peut donc être consi- 
déré comme im organe excrétoire , comme nn organe 
Éiiftl^ie aux reins qui dépouillent pareillement le sang 
de plusieurs principes nuisibles à la conservation Je la 
tle« Mais n'a«c-il que cette unique destination , et la 
nature, si sage d'ailleurs, qui a fait que plusieurs auri eà 
èrganes excrétoires sé suppléent réciproquement , n'au« 
roit-elle pu donner une autre direction à l'excrétieti 
pulmonaire ? Il est évident , par les consommations qui 
ie fem d'air atmosphérique , à chaque inspiration , qu'il 
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y a absorption de cet air , et que c'est là , comme la 
pensoient les anciens , la principale fonction des pou* 
nions , dont Tautre nest qu'accessoire , n'est , pour 
ainsi dire ^ que d'économie , pour éviter la multiplica» 
tion des organes. Les poumons ressemblent donc à la 
peau, qui est elle-même tout poumon dans les insectes. 
Vais la peau , dira-tK)n, est elle-même un organe inha- 
lant ; alors , pourquoi des poumons ? L'expérience 
répond à cette objection : il est rigoureusement démon» 
tré , qu'à moins d'une grande agitation, les gaz ne sont 
absorbés que très-lentement par les corps dont la force 
de cohésion est plus grande que la leur; or , quoique 
•cette absorption se fasse vraisemblablement par tous 
les pores de la peau , elle doit être très4ente ; au con- 
traire , elle est prompte dans l'organe pulmonaire , oit 
Fagitation est contmueUe ; ce n^est pas par l'entrée et la 
.sortie de l'air qu'il faut en juger , mais par son séjour 
dans les poumons , par cette adhérence intime qu^il 
contracte arec leurs pores (243) , et p$ar la facilité qu'il 
éprouve à s'y insinuer par ces alternatives de com- 
press.ion et de dilatation de la poitrine. 

248» Je ne saurois dire si l'air atmosphérique est 
absorbé en nature, ou si c'est par parties décomposées; 
car le sang rougit aussi bien dans l'air commun que 
dans l'oxigène : k fait est que l air se décompose dans 
le corps des animaux , et qu'on y trouve ses deux élé* 
fhens , l'oxigène et t'azole. Ne fisiut^il pas que l'oxigène 
se sépai*e de celui-ci , pour former Foxide^de fer ^ dont 
'nous verrons que le sang est st riche, pônr oréer l'acide 
caiLoniquc , l'acide phosphoric^ue , etc. si aboadans 

duls les animaux qui respirent? jN'entre-t-il pas dans 
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la graisse animale y dans la gelée , dans le nmcilagey 
dans la peau , et dans tant d'autres parties , à la solidité 

desquels il contribue (2) ? L'a%ote ^ui s'accumule dans 
' les animaux qui respirent , leur Tient pareillement , en 
glande partie , par la respiration : Priestlej avoit déjà 
obserré qu'il se faisoit une absorption assez considé- 
rable de ce gaz , et Davy a conclu , d'après des expé-* 
riences nombreuses, que dans la respkation ordinaire^ 
la quantité de gaz azote qui s^absorbe , est à-peu-près 
le sixième de celle du gaz oxigène. Mais le gaz azote , 
fmnant plus des deux tiers de Tair comnîun , et étant 
aussi l'élément le plus abondant et le plus généralement 
répandu dans les substances animales , je suis fondé à 
regarder ce calcul comme ayant été trop diminué par 
la théorie. Frugivores ou carnivores , les chairs de tous 
les animaux se résolvent presque en entier en gaz azote^ * 
étant traitées avec Tacide nitrique a Ifoibli j toutes don- 
nent de l'ammoniaque dans la distillation , de l'azote 
et de l'ammoniaque dans la fermentation putride , toutes 
aervent à la formation de Tacide nitrique ; quelle diiië- 
rence éntre ces proportions et celles de l'oxigène , si 
abondant par contre dans les substances végétales ? (*) 



(*) Le ^az azote eat été mieux nommé nitrogène « pui&qu il 
n'ett pas aussi ennemi de la nature animale » que son nom le 
porte. La BiBliothèque Britannique a rendu compte ^ d^ui* 
plusieurs années , de l'emploi du gai oxide nitreux , fait par le 
docteur Bcdilocs , cLms son établissement médico-pneumalique 
.de Cliston, i^i^idt Bristol £ ce médecin assure que raduiinistra- 
âtion de ce gaz par la respiration » a été utile dans Tiiémiplégie 
et la paralysie « et que les personnes qui le respirent sont afFeo* 
fées de teniatioiis très-agréables » du rire | et d'un. IiieB-dtff^ 
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jàkuû donc , poumoiiMous dire , Â les sens, et Fiinaf» 
gination ne nous égarent pas : tout comme les frotte* 
mens qui nous usent, la feimentauio^ putride qui nous 
détruit j servent a maintenir toujours le même Tolunie 
dans l'atmosphère ; le même air atmosphérique y à son 
. tour , introduit dans les capacités pulmonaires , fournit 
aux animaux les principes dont il est composé , pour 
être assimilés à leur propre substance. Telle est Ton* 
X * gine de Fair qui circule avec le sang ( io8 et aa4) 9 qui 
se rend sensible dans la crépitation des articulaLions , 
^i sort abondamment du sang et de^ autres humeurs 
exposés dans le vide ; qu^on a vu distinctement, dans 
plusieurs insectes , se répandre des trachées dans le 
cceur ; que Moi*gagni ( Ëpisiola V. ) , et autres auteurs 
ont rencontré dans le tissu cellulaire et dans les diverses 
cavités du corps humain ^ et qui explique abondamment 
^ pourquoi raii*e des quatre veines pulmonaires est plus 
considérable que celle de Tartère du même nom , ,et 
pourquoi le sang artériel, à voljuune égal , est plus léger 



général. Quoique letpiopitétés ouativ^sdv doDt il s*a^tii« 
•oient rien moins que prouvées , il estnéanmoins certain , d'après 

les expériences multipliées des professeurs Davy et Psaff , et le 
témoignage du docteur Louis Yalentin , que loin d avoir uue 
puissance affoiblissante , il a réellement des propriétés exAiio' 
tantes* En général , on éprouve d'abord une agitation muscu* 
laire fespiiation fréquente , irrégularité dan» le pouls , puis nu 
calme ou extase agréaUe , suivis de grands éclats de rire. H eu 
est qui ont Taccès plus ou moins conTulsif , qui s'agitent , qui 
parlent beaucoup , et dont les ris durent plus long-temps; 
d'autres qui ont moins de loquacité, moins de mouyemens con« 
' Tulsifâ, et -qui disent fi&'ils n'ont jamaii riea éprouvé d'ami 
#gréaUe. 
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ét pki9 écameax que le sang veineux* Je nV'gnore patf 
les expériences desquelles il résulte que rinjeciion des 
différeos airs dans le corps des animaux , a été funeste; 
que la mort a été plus prompte et la perte de Tex- 
citabilité plus grande par Tinjection des gaz nitreux y 
9aoie , acide carbonique , que par ceQe de l'hydrogène 
et de i oxigèiie , qui a également été mortelle : mais que 
peut-on inférer de ces expériences , sinon que le sang 
lie peut recevoir , par nos moyens mécaniques , aucune 
des substances qui le constituent ; car , les sels qu'il 
oofntient , Feau , le sang lui-même, sont hétérogènes au 
sang vivant contenu dans les vaisseaux ; il se les assi- 
mile peu-à^peu , par une absorption graduée et par des 
affinités animales , ce qui est bien différent de ces 
mélanges brusques opérés par nos forces et par nos 
madhines. 

' ^49' lumière n'entre>t-elle pour rien dans Tacte 
de la respiration , et n'est-elle pas aussi absorbée ? 

Rappelons-nous les bienfaits nombreux versés par ce 
fluide sur la végétation , impuissante dans l'obscurité , 

* 

même an 'milieu de Foxigène | traniportons-nous dsiul 

ces demeures sombres , dans ces antres souterrains , 
oh l'homme et les animaux ne vivent que pour ne pas 
mourir ; considéruns ces familles iiouibreuses d'oi- 
seaux , de quadrupèdes , d'amphibies, de quadrupè4es 
OTÎpares , de t efHiles , de poissons , passant les josniées 
entières à se jouer avec vivacité, au milieu des iiots dê 
lumière , et s^enfonçant dans leurs repaires , tristes 9 
sileniieux et engourdis , lorsqu'un orage ou le retour 
périodique. de U nwx vic^mep^ amener les ténèbres ! 
Goiùbien de fois n'ai-je pas éprauvé sur les Alpes de 



Digitized by 



DE PhYSIOLOGIB POSITXTS. sSS 

lAon pays ^ TiniltieAce de cette lumière pure , non en^ 
cote réiiéchie , sur les mouTemens vitaux , sur les forces 
musculaires , et même sur les idées ; influence qui ne «e 
manifeste pas moins sur les animaux , qui en deviens 
nent plus alertes, plus gais , plus vigoureux l 

^5o* Nous avons dit que plusieurs phjsiologistef 
avoient pensé que la respiration servoit À rafraîchir Im 
iang , et je crois cette assertion fondée , à en juger 
diaprés le sentiment et les phénomè nes (12 3 8) , per- 
•onne , je pense , ne s'est encore avisé de nier que Taîr 
expiré ne soit beaucoup plus chaud que celui de Tine^ 
piration , puisque c'est un des moyens quHm grand 
nombre d^hommes emploient pour se rédMniffiar^ Si^ 

comme nous l'avons avancé et comme nous le dirons 
encore > la théorie de Toxigénation immédiate n^est pas 
admissible , ce calorique exlialé ne peut qu'avoir M 
enlevé au sang par un milieu beaucoup moins chaude 
àu demeurant , si nous retirons un avantage réel, mêlé 
de satisfaction , de l'inspiration d'un air frais , comme 
cela est incontestable , rien ^'est si propre à abattre les 
forces , que le souffle de ces vents chauds de Test et 
du sud ; c'est dans les chmats biùians de TAfirique ^ 
qu'on af^rend à connoitre les efiEet9 funestes d'un air 
trop chaud , s'opposent à la circulation pulmonaire , 
par 1 énorme dilatation qu'il occasionne, etàTexhala- 
tion de l'excédant de calorique , parce que loi^méma 
en est déjà sui ehai gë. M. Denon rapporte , dans scm 
voyage dans la haute Egypte , que le déudiémcttt dont 
il faisoit partie, étant obligé de marcher aux heures les 
plus brûlantes du jour , plusieurs soldats et plusieurs 
tehevaux moururent de chaud dans cetteiraveii^mtty 
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JSXril , n^est affreux comme cette mort ; on est surpris 
Août à coup d'un mal de cœur , et nul secours ne peut 

, prévenir les défaillances qui se succèdent , et dans les- 
quelles expirent les malheureux qui en sont atteints. 

a5 1 • Aycc Texcédant de calorique et de sérosité , 
et un gaz acide , Texhalation pulmonaire entraîne aussi 

. certaines substances u ès-Toiatiles , d'un genre et d'une 
odeur partîculièreà chaque individu, et qui constituent 
peut-éti-e en giande partie ces miasmes moi bitiques 
'très-«cti& dans quelques maladies contagieuses: d'une 

a.utre part , nous ne pouvons nous dissiniulei que si 
nous recevons des principes de vie par rinspiration , 
. ^us pouvons aussi quelquefois par elle recevoir la 
. mort. Je ne puis révoquer en doute , d'après un grand 
nonilire d'observations qui me sont propres , et le 
.témoignage d'un grand nombre d'écrivains dignes de 
foi, que ce fluide qui reçoit dans sonsein tant de molé- 
cules différentes , ne soit un moyen de contact pour 
.nous infecter y quand nous le recevons immédiatement 
après avoir été rendu par la personne malade : je dis 
immédiatement , car , à quelque distance , il est déjà 
.dissous dans Tatmosphère ; et M. Desgenettes a prouvé 
qu'un fossé de dix pieds suffisoit en Egypte pour mettre 
,ia partie saine de Tannée à Tabri de Tinfection des 
•hApitaux de pestiférés. 

. Plusîetirs avantages accessoires accompagnent 
.la respiration : le mouvement alternatif et continuel 
. d'inspiration et d'expiration , produit un flux et reflux 
, dans le sang que tantôt il repousse vers les extrémités 
. veineuses, etque tantôt il détermine vers lecoeur (123); 
,il coœgmuQ les viscères du bas- ventre ^ vide le venui- 

cuk t 
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cule , les intestins , la vésicule du fiel , le, réservoir du 
chyle ^ la yessie urînaire , ristedtin lectum , l'utérus ; 
il hâte la circulation du sang par le foie , la rate , le 
mésentère ; il efface des corps ^nduleux «joi existoient 
dans le fœtus , et il donné plus d^activité à tout le sys- 
tème lymphatique. Llospiration attire vers l'organe de 
Todorat , les parties odorantes des corps , et Texpisa^ 
tion aide à faire rejeter celles qui sont désagréables. 
JLi'une où l'autre ^ et quelquefois toutes les deux , pro- 
duisent le soupir , le bâillement ^ Fessoufflement , la 
succion , la toux , 1 éternument , le rire y le pleurer ; 
elles ont leur part dans Feffort qif on fait pour élever 
des poids , dans le hoquet et le vomissement. Nous 
allons décrhre rapidement chacune de ces actions f ré-< 
servant pour les Chapitres destinés aux fonctions ani- 
males et à celles qui dépendent delà volonté , quelques 
autres effets très-évidras de la respiration , tels que I41 
voix , la parole et le chant. 

St53. Le soupir n'est autre chose qu'une inspira*» 
tion longue et lente , par laquelle nous tâchons d'agran- 
dir notre poitrine , en la remplissant d*ah'. Nous sou^ 
pirons toutes les fois qu'il nous semble avoir un poids 
sur la poitrine , ce qui dépend d'une U ntcmr dans les 

à 

mouvemens vitaux , ou de quelque difficulté que le 

^ang éprouve à traverser les poumons. 

1^54* Le bâillement est une action involontaire 9 
produite par la même cause , et souvent déterminée 
par l'ennui et Timitation. Dans cette action , nous fai* 
sons une inspiration comme dans le soupir, mais plus 
proioïide , et avec un mouvement particulier , qui la 
distingue du soupir : car ) dans le bâillement , ia joàv 

TOMB I. R 
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choire iafériiure s'abaissant lentemfflit et coitôidér»* 
blemait, ilm tésuhe une large ouverture de la boti^ 
che , avec une inspiration longue et profonde , qui est 
gtiÎYie d^uae grande ezpîratioii , de la dàture de la 
boudie , et d^un certain bruit. Lorsque le retard ou la 
gène des mouyemens vitaux sont plus considérables ^ 
BOUS aidons les fioroes inspiratoiies , en aottlevant les 
bras et en sollicitant la contraction des muscles com* 
muns (3iâ) : alors ^ l'inspiration est encore plus pro*» 
fonde , et Texpiration est suivie d'un plus grand bruit 
La succion est elle-niéme aussi une sorts 
d'inspiratiott. . Celui qui suce , applique ses lè?r€i 
contre le mamelon ou contre un tube qui communique 
à un vaisseau rempli d'une liqueur quelconque , ds 
manière qu^il n'existe aucun vide entre ses lèvres et le 
tube i ensuite , inspirant tout Tair qui est- dans sa bour 
cbe , il produit dans cette cavité un vide réel vers lequel 
la liqueur se détermine ^ tant en vertu des lois générales 
des liquides , qu'à cause de la pression qu'elle éprouve 
de la part de 1 air extéiieur qui pèse sur elle. Ainâi 
sucent les enfans , les sangsues , les ventouses. (*) 
256* L'essoufflement ou la courte haleine est uns 



(*) M, l liuiiias, flnns lui irc s-boii luéinolre sur les sangsues, 
publié tout récemment , piéleiiii au contraire que l'écoulemeoC 
du sang yient de TirritatioD piocUiite par les trou petites dents 
de ranimai » et il le prouve parce qu'âne sangsue attachée à 
une vessie pleine de sang , et placée sons la cloche de la machine 
pneumatique , nVn a pas moins continué la succion. Mais cette 
pr«"uvc n'est pas rigoureuse , puisque l'on sait assez qu'il est 
impossible de faire un vide parfait « et que TélaAticité de l'air 
«pii reste sous la cloche » suppléa à sa inaflSf» 
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Wnàtt d^nspiratioiB et d'expâraiions très-ccmneft et fré» 

quemnient répétées. C'est ce qui nous arrive quand 
mous courons , quand nous faisons des execckies vio»> 
iens, et dans dÎTerses maladies des poumons, -Cette 
action est également une conséquence de la gêne que le 
aaîig ëpffouipe à tramserles fMmmoiis ; et oernine il s'y 
frroduit beaueotip de chalenr , c'est ce qui nous déter- 
mine , ainsi qu'on le voit chez les asthmatiques , à 
lediercher Tair frais ome aiôdité. 
' 2 J y . Le mucus qui luj^réfie Tintérieur dç la tra- 
tîhëe et des Inronches , devient qiMlquefoîs incommoda 
par sa trop grande quantité ou son acricnonie ; il peut 
également contenir desoorpuscules étrangers introduits 
"a^ee Taîr : alors il pimo^pela tonx , c^est»à*dtre , des 
muuveinens alternatifs et rapides d'inspiration et d'ex^ 
piratioa , accompagnés de l'action combinée du dia*- 
«phrogme et des masdes de l'abdomen , par lesquels le 
mucus se détache et est rejeté , non sans des secousses 
*douioureiises'pour les viscères du bas-ventre. Le Aé^ 
de l'irritation n'est cependant pas toujours dajis les 
bronches ^ mais il se trouve à l'estiHDaae, aux intestins , 
ait foie 9 au mésentère , auit reins , à Tmériis , et il se 
communique à l'organe pulmonaire , par suite des 
sympathies nerveoses que nous ezamin^mis dans I9 
Chapitre suivant. 

La même irritaûon idiopathique on sympa- 
-&ique,déterminée sur la membrane pitmtaire des nari- 
nes , produit Téternument, action qui commence aux 
narines et qui se prolonge dans la tradiée. L'éternur 
nient commence par une inspiration si violente, que b 
4ète et le cou sont renvoyés en arrière^ il lui succède 

R a 
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hruscfoemient une expiration très-forte , qui ogu^ 
^ranle , et dms laquelle nous penchons macbinaleiBent 

en avant la tête et le cou , pour relâcher promptemeut 
ks inuscles ëléraMurs et abaissa les côtes (aà5);loi«« 
que rirritation est considérable , les cuisses mêmes se 
relèvent et se fléchissent sur le tronc ^ ce qui se répète 
jusqû*à ce qu'elle ait cessé* L'ëiemnmeiit ^ dans le 
commencement des maladies , annonce Tintensité de 
Tinitation , et sur la fin , le retour de la sensibilité* 
. 359. Le rite Y action propre de l*hofnme , ténuM* 
>gnage du contentement, commence par une inspiration 
qui est suirie de plusieurs petites expirations finéqnem- 
ment répétées. Quand il va jusqu aux éclats, il est une 
succession de nouvelles inspirations suivies d'expiré 
tions multipliées et imparfaites ; la glotte se rétrécit , et 
Tair qui sort produit un son semblable à celui de la letti e 
A, dans les hommes ) etdeklettreË, dans les femmes. 
Le rire , occasionnant des contractions brusques au dia- 
phragme et aux muscles du bas-ventre , secoue les vis- 
cères qui leur sont soumis , favorise la circulation de 
leurs sucs , mais les fiatigue douloureusement lorsqu'il 
dure trop long^temps* 11 a été quelquefois nuisible aux 
riscères supérieurs ; car , comme les expii'ations ne sont 
jamais complètes., il en résuite. une accumulation de 
sang qui retourne difficilement au çeeur (a38). 11 ne 
faut pas conioacke avec cette action , ce rire léger 
qu'on nomme sourire ; eeluî-ei est entièrement le faôt 
des muscles buccinateurs et de ceux des lèvres : la lèvre 
supérieuie se relève , l^s joues. s'euiiejat un peu , et les 
paupières se rappco^ieot doucement l'une, de Taiitre. 
2 Go. Le piuurei* .çQUÎiU^i^ également pai unâ 
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grande inspiration , à lac^uelle succèdent alternative* 
ment d'antres petites hispinitioiiS' et expirations , qui 
iniasent par une très-grande expiration qui produitun 
son , et qui est suivie immédiatement d'une nouvelle 
uupjration» 11 ne fiwt pas confondre non plus le pt^- 
rer, avec les pleurs qui tiennent seulement à un tiraille- 
ment de certains muscles du visage , conjointement au 
rélàehèoient de quelques autres , et à Fécoulément des 
larmes. Le larmoiement accompagne, il est vrai , fré- 
qpiemment 1er pleurer , mab pas toujours ; le pleurer 
esèplus particulier aux enfans et aux femmes, qu'à Tâge 
adulte e( au sexe màle , susceptible de répandre des . 
pleurs, sans pleurer. Il ]^t>duit les niéméai biens et les 
jiiênies maux que le rire , et il occasionne souvent des 
hernies , quand il dure iong-teknps. 

!^6l • La re^iration est pour beaucoup dans les 
efforts nécessaires pour lever des fardeaux ; il se f^t 
alors une longue insimitidn , une longue .rët^tioii 
d'air , et tandis que le diaphra^e , en descendant da- 
vantage , agi;andit la poitrine , que les forces inspira* 
toires sont duns une tens^n -violente , les nmsdes du 
bas-ventre et les autres forces expiratoires n'agissent 
pas moini pmr.iNroeur^ Texpiration , d'où réflgi^te un 
jéquilihre de for^ antagonistes , qui prociurenn point 
d'appui assuré aux p^issançes chargées de soulever le 
Ardeau» On conçoit ^edans ce conflit ^ où la glotte 
ae trouve fermée pour interdire la sortie à Tair inspiré, 
ie% jnfipères du baft^ventre, torturés de toute part, doi^ 
Yentr tendre à s'échapper cfh il y a le moins de résis* 
tance ^ de là , les hernies auxquelles les portefaix sont 
disposéit Qo conçoit aussi que la drculation doit être 

R 3 
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singulièreteent gtnëe*^ à la fête , m IiM^éntre et dans 
lappÀtsiiie} de là , la fréquence des ai^évrismes , des 
congesiîons et autres maladies anzipidies sont sujets 
ceux qui font habitueUement des eff or tâ. 

26a. Le pleurer se cemnie souTent en hoquet } 
cle-sorie qu^ fNTOitroit que cette action est aussi uné 
aÛection des organes de la respiration : cependant son 
àége ést le plus souireni dàM le -vieniirieulè et dans le 
tube intestinal , qui , étant irrités , communiquent leur 
âffectîan à ces preeàierr erganes* Le hoquet consisté 
dans une inspirarion trèfs^^nd^ , prompte^ et honore , 
qui se répète souvent ; tes enfans nouTealu*nés j sont 
sujets natureHemeikt ét'sabs sucmu dâii^ ; tttais dani 
les maladies aiguës ^ le hoquet est un sylUptôme con- 
vukif d'un très-mauvuis -augure» 

a63. Lé tomissemeiit «'eit ^ètèmon Taf* 
faire du Tisntricuie ; câr &e viscère ne poumut lui seul 
«i se ifenteMer m né Vlder'dens «n seuft opposé , màîs il 
communique Tir ritation qit'il éprouve , au diaphragme 
et aux muscleB du bas-véuti^e , Ipli ptemient une part 
trèsi-actiye au Vodiiàseffléiit: Il est iMfioncé par le ttem- 
bllement de la lèvre iiïférieure , et riri^tatiôn se propa- 
geaht dè'^rocheeti proche, \è diàphragmé'Si èOntMcte, 
comme dans Teffort , et repousse les viscères du bas-ven- 
tre y vmâ^s que de leur cèté ^ les htodés dè cme partie 
^èfettlent 1» ftiee kntérieiire de IVstomac Vérs sa posté» 
rieure V ce qui est suivi d'une forte expiration , et en 
toléhie temps , dâ vàmtssemdrit. Gette actidn vIMfeate 

liàtc la cii'culation , produit la fréquence du pouls , la 
rougeur du visage, des céngèstionâ au cerveau dans ceux 
qui ont lé cou court, quelquefois des hémorragies « 
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«Aie âeotmsse yire des Tiscères du bat-Tentre ^ ttimè 
iouvent de hernies, et révacuaùou des matières qu'ils 
lenferment. A tant d'agitations , succèdent bientôt le 
relâchement et la sueur. Il est remarquable , qu'ainsi 
que ie bâillement, le riie, le pleurer , le soupir , le 
hoquet et le Tomissement , ont quelquefijis lien 
malgré nous , pai' iuutation. 

1^d4» J'ai ainsi tenté d'assigner l'utilité pnncipale 
et les avantages accessoires de la respiration : mais en 
finissant cette i>ection, je diois.avertsr qu'on uedoit pas 
prendre comme absolu tout oe que la diéorie , aidée 
des sciences physiques , noujs suggère de relatif à la 
tespiratioii , ai Ton ne vent passer pour n'avoir va 

rhomme que dans un laboratoire de chimie. lk;aucuup 
dechoees sont vraies jusqu'à un eertain ^Mint^ etbeau^ 
leotip moBM ont de nondireiises exceptions. D^abord , il 
It'est pa& douteux que le mélange d'une quantité quelr 
«onqne-^'oaigène ne soit në|)esaaîre à lavesfâraiion;, 

mais il n'en faut pas conclure que Foxigène soit ie seul 

air re^irafale; la nature sage Fa saturé partout de plan 
4es tibia quarts de son volume de gsa tf suite, étlesezK 

périences que l'esprit de nouveauté a voulu fiirâ'e du gast 
«Ksigèaia dans les maladies de poitrine , ont ioutes été 
malheureuses : ce n^est donc pas le meilleui^ qu'il nous 
lant , Buds le bcm. Dans leliuit, plusiei» vaUiudinai^ 
-res, loin de aearMTer mieux d'an air pins pur , pltsi 
sec , mains chargé de molécules étrangères , de <5elui des 
'OolUfiei, désîrinit bien vite de respirer encore l'air plup 
•grossier des villes j la phtiiisie pulmonaire fait des pro^ 
moins rapides dans Tatmosphère nébuleuse de 
Lyon et de Turin , que sous le beau ciel des cAtes de 

R4 
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AoTence; on âri, d^oisnos bdleftdécoaTerMf de 
la méthode de nos anciens de placer les phthisiques 
dans les étables, et cependant je puis assurer que cet 
. usage y encore praticpié dans les montagnes de la Sanroie 
et Je la Suisse , n'est pas sans avantages. Le médecin 
seroit souvent étonné^ s'il prenoit à la rigueur les do»> 
nées des sciences dont il se sert , en Tisitant de certains 
malades attaqués de maux de nei fs , de vou- combien, 
peu ils ont besoin d'air , de les voir séjourner, daans une 
atmosphère étroite , non renouvelée , odorante , in- 
4XttBmode pour les étrangers , et si familière a^ec çes 
■jnalades, qu^il leur prend mal SI on leur donne «'Comins 
ils disent I trop d'air. £tque dirons-nous de ces per- 
Mniws qui ont été enserelies ou sous des déoMufates , 
ou sous des éboulemens de neige , et qui y ont vécu 
durant plusieurs jours ? Ces exemples sont connus ; 
anais qu'il me soit permis seulement d'en oàterun dont 
'jnoD piofesseui^ de pratique à l'université deXurm, feu 
]e.comte Somis « amt été le témoin* C'est oeluide izoîs 
fennm qui vécurent pendant 38 jours dans uneélahle 
petite et resserrée , entoui'ée de toute part d'une énor- 
me quantité de neige qui en fermoit toutes les issues , 
au milieu du plus grand iroid , et a coté du corps d'un 
«n£uil ) .d'un âne et de plusieurs poules , qui avoieut 
•déjà succombé ; ces femmes , lors de leur délivrance, 
se plaignirent seul^ent d'avoir eu une grande diffi- 
culté de respirer , et .d^avoif senti comme un poids 
placé sur la poitrine. Que dirons-nous encore de ces 
morts apparentes où l'individu a cessé pendant long- 
•temps de respirer , et pii il n^a été rappelé à la TÎe qu9 
dans ie cerçueil > çt mém^ d^ns le tQu^)eau ? 
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' !265« Si le renouTeUement d'air n^est pas toujours 
fid^une nécessité indispensable , si une petite quantité 
4'oxigène peut stiffîre pendant long-temps , on peflit en 
«onclure également que la respiration plusieurs fois 
«répétée de i'air expiré, n'est pas toujours suivie de ces 
dangers qui accompagnent l'acide ' carbonique ; que 
^iâ-je , que la rétention même de la perspiration a sou« 
mm lieu sans de grands înconTéniens: car il est de £ût 
que des personnes ponrsuÎTies et qui se cachoient dans 
. d^s iieuX' très-étroits , ont pu résister au besoin de res- 
^lirer pendant tout le temps que doroit la perquisition 
qu'un faisoit autour d^elles , et qu^elles sont sorties sai- 
nes et sauTes de leur asile; et à cet égard , il est bien 
•digne de remarque devoir combien la penr, la crain- 
te , ^ et en général , les affections tristes de Pâme sont 
iuao^tibles de retarder la respiration , la circulation ^ ^ 

et de diminuer l'exhalation pulmonaire. Mais, si nous 
jetons un coup d'œii eosmographxque sur les différen- 
tes contrées de la tem , combien de peuples n'y trou- 
verons-nous pas obligés de vivre accroupis pendant 
jeurs longs hivers, dans descabanes étroiités , aii milieu 
des gaz les plus impurs ? Je sais d'une manière posi- 
;tive, pour Tavoir appsis d^offici^s qui ont long -temps 
•servi èn Russie* que dosBi^les pays du Nord , lorsqu'on 
travaille dans la tranchée pour le siège des villes , on 
. distiibue de l'eaurdenvie* alix officiers , et dn charbon . 
«ussolda^sf et que tses derniers n'épreuvent de sa va- 
;peur qu'un léger mal.de tête qui se dissipe bientôt. 
.Ces. anomalies n'annooeeroient*elles pas que les^efifets 

meurtriers des difiéicnsgaz dépendent en grande partie 

( de l'état relatif de la sensibilité ? £t le besoin de rei^i* 
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i«riiiiair{ditf on mùb» pur, et dd respirer pliu fou» 

Tent , ne seroit'll pas aussi relatif à la quantité de gai 
acîd» ou de ékskoê de la vie esîmaleqaî sediégige du 
sang ? Dans ce dernier sens, nous trouvom que dans 
les deux sexes , llK>iimie est celui qui , comme plus 
ktt^ plus sanguin » plus ▼otace ^ phi* aniwalisé^ pour 

ainsi dire , recherche l'air nouveau avec plus d'avi* 
dilé» tandis que la léoune, dicKquiil seiût moins de 
consonunatioiis, niœnsdefirolteniens, où leearibone 
a peutrétre une desimauoa plus ample , éprouve moins 
fortement ee besoin de renonTeliement d'air* Mena 

trouvons aussi que les individus délicats , valétudinai» 
ses, qui nai^^t peu , qui mènent une Yie sédentaire » 
sont également eeua oèee besoin se fait k moins sen* 
tir. JKous nous croyons donc en droit de conclure) soit 
diaprés ees faits, soift d*après ceux énoncés (aSp) , qae 
si la respiration est un surcroît de perfectionnement^ 
que si y plus nous xespirons 9 pbia n£>us vÎTons^ et que m 
enfin, organisés oamme nons jowmes , cette fimotion 
est nécessaire à l'intégrité de la vie et de la santé, la 
m, prise dans un sens ahaefai^ ne léside pas dani 
l'exercice delà respiration. Je prends d'autant plus cette 
conclusion , que sans recouriraux recue&is nombreux 
desobsenraienrs^lesouTertmmsde oofps qnej'at fiâp 
tes , m'ont présenté divei^ses fois des poumons formant 
arrea b pkm nnemaaie aolnb^ dmpoiwiettsinihréS't 
ecchymosés , ou entièrement consumés et n*en restant 
|dus trace dans le thorax, -quoique les sujets àquiceft 
corps avoient appartena , mi'eossent parlé pead'ifeares 
ayant la mort, et que les fonctions s'exerçassent encore 
eomrenablement chea-eux. Houe noterons exaqiement» 
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i^ÎÈS la suite , les rapports iKHAbreux de la respiration 
aTOC les ionctioQS des autres organes : actueUement 
BOUS idUoDs indiquer quelle est son mfliuffwg pour la 

production de la chaleur animale. 



SECTION TROISIÈME. 

■ 

De la chaléur en général , et de la chaleur ani» 
■ miiUe,ensmêé,enikm lad ie,eedamieidy^éten$ 

' dges* 

. 366. Ce n^esl {ms une des AMniidres propnMs des 

animaux , que celle de pouvoir produire de la chaleur, et 
êm eèrm èéchanOnr ks Ueulqu'iU habilMI ; fKOfriM 
d'autant plus étonnante , que chaque famille asa chaleur 
iméariciife eonstamrawnt éyde y queUe ^pie soit ia tem^ 
p^attm^rdtniDSpfaèvè oà elle passe sa via» Lach»» 
leur intérieure -de Vhoojme est constamment de 92 à 
no degrés da therimnaiCve de Fareakeit ^ ou de 3oè 
82 degrés de celui de Riaumui . £lle est plus grande 
de 4]pialques degrés^ sumint les expériences du docteur 
Maortiiie, dans les quadrupèdes , les phoques et ks 
oétaoés, et gi*ande encore dans les oiseaux. Gelle^ 
an^cenliraiM , de» poissons , desquadrupèdes 
des leptiks , des vers et des insectes , ne paroU guère 
|dns grande que celle du milieu dans lequel ils 
ce qui les a lût appeler amnaut à sang froid , vebd^ 
cernent aux autres dont le sang est plus chaud. On s'est 
alsuré dans pfaisieim endroka de'la Sâiéna et 'de la 
nouvelle Zemble, où. le thermomètre de Farenheit des^ 
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oend à 70 àegrés an-dessouâ ée la {Iftoe , et même piaf 
bas, que la boule de cet instrumeat , plongée- dans la 
boiidie, dans le sang ou dans les urines, présente toa^ 
jours à-peu-près le même degré de chaleur ; et Ton a 
<rf>tenu des résultats semblables au Gap de Bonne-Espé» 
rance et en dtyers endroits sous la ligne , où la chalenr 
est beaucoup au-d^us de celle du sang humain. Dans 
les Tues de s^aslurer quel degré de chaleur Thomme et 
les animaux étoient en état de supporter sans danger 
pour leur Tie , le docteur Fordyee fit , en 177$» cons- 
truire plusieurs chambres bien fermée» , qu'il éc^nffa 
par des tuyaux de chaleur pratiqués dans le plancher y 
et dans lesquelles éioîent placés des thermomètres gra« 
dues à Téchelle de Farenh^t. Ayant quitté tous ses 
▼étemens , à Texception de sa chemise et ^ sandales 
qui loi serroient de chaussure, il entra dans'ces cham* 
bres , un jour -que la tempéi'ature de i'air extérieur éccHt 
au-dessous du pmnt de congélation , et il suppoita sans 
peine pendant 20 mmutes, une chaleur de iSo degrés î 
pendant 10 minutes , une chaleur tde 198 degrés ; pen» 
dant 8 minutes , une chaleur de 212 , et il tiouva que 
le thermomètre^ sous sa langue er dans ses maînSf étoit 
exactement à 100 degrés. U supporta une autrefois 
pendant plus long-temps , et sans inconimodité , la 
dialeur de aao degrés.^ et un dûen ae soufiSrift pas 
d'avoir été exposé dans un panier, pendant 3a minutes, 
k une chaleur de 36o degrés. Deux men^ires de i an* 
eienne Académie des Sciences , MM. HTillet et de Ma» 
rantin , faisant des expérience dans les mêmes vues , 
trouvèrent qu^unddes fiUes qui leur servoit à ce sujet 9 
soutînt ) dans le foui- ou elle étoit , la chaleur qui faisoil 



mire des pommeB et de la viande de boucherie , durant 
Fexpënence. Il est d'ailleurs assez connu qu^en Russié 

on chauffe les bains à 60 degrés du thermomètre de 
&éaumur« , « 

7.Ôj. Quelle est la source de cette chaleur cons- 
tante de 3o à 32 degrés ( therm.de Réaum. ) nécessaire 
au sang pour empêcher sa coagulation ou la séparation 
de ses principes ? Pour parvenir , je ne dis pas à la 
•ohitH» , œ dont je désespère , mais à donner quelque* 
écljdrdssemens sur une question si importante , noua 
croyons devoû' commencer par quelques notions sur të 
calorique, examiner ensuite Finfluence des causei 
vitales et des causes chimiques pour la production de 
la chaleur , distinguer la chaleur animale en chaleur 
inteme et en chaleur extérieure , pour passer après 1 
l'examen de l'état de la chaleur dans les diiïérens àges^ 
dans les diverses circonstances , à Tinfluence que la 
sensibilité exerce sur la chaleur , et à celle que celle-ci 
exerce à son tour sur toute Téconomie animale. 
' 1^68 • Le calorique , ou ce qui produit la chaleur 
( voyez rintroduction ) , est classé , d'après ses effets , 
en calorique libre , et en calorique latent ; en calori* 
que combiné , et en calorique spécifique et calorique 
absolu. Substance éminemment élastique par elle-mê- 
me , et soumise aux lois d'afiinité , comme tout ce qu'il 
y a de matériel , elle existe dans tous les corps , qu'elle 
rend plus ou moins élastiques suivant qu'ils en cou- 
tiennent ; c^est^^re , tous les corps de la nature y 
quoique réduits ^au même volume et à la même densité, 
prennent des doses différentes de calorique , ainsi que 
Texpérience le démontre : d'où il résidte qu IL» ont des 
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«ffinilés diffiérentes pour cette substaaee, ce quf est 

expliqué par capacités différentes pour le calorique. . 
' ^ÔQ* C'est au calorique libre qu'on attribue les 
effets qu'il produit lorsqu'il affecte nos sens , et Ion* 
qu'il fait vaiier la température et la dilatation des 
•orps* Le calorique combiné , qu^<m appdle encore 
calorique latent , est celui qnr conserve dans 1^ corps 
ion étal de combinaison , sans donner des preuves sen» 
iibles de sa présence ^ de même qu'un acide ne donne 
plus aucun indice d acidité , lorsqu'il est pariaitement 
iaturé : mais si cette santratioa devient nicomplèie , 
racidiié leparoît ; aussi , le calorique latent devient 
calorique sensible, en passant de l'état de parfaite com^ 
binaison , à Pétat libre , on ; si Ton veut, d^une combi* 
naison, dans une autre qui n'est pas au même degré de 
Sàturatioa. Dans ce dernier cas , ce n'est que lorsque 
cette saturation est complète , que le calorique restant 
devient sensible. U cesse de le devenir, si le corps 
passe à Tétat gazeux , car les €X>rps susceptibles de cet 
.état , paroissent être ceux qui ont le plus de capacité 
pour le calorique ^ alors le thermomètre n'indiqué 
aucune élévation de température , parce que le nouvel 
état du corps a dû absorber plus de calorique, pou^ 
devenir fiuide âastique. Ces diverses ihamères d'être 
du calorique , et les affinités différentes des corps poul: 
cette substance, sont ce qui influe le plus dans les ph^ 
Tîo mènes chimiques , ainsi que M. BerthoUet vient de 
le démontrer de la manière la plus satisfsBÛsante et k 
plus lumineuse. * 
IJO. La chaleur , ou le calorique libre, se dégage 
des corps , par le changement de combinabon des mo** 



lécules I par des moyens mécaniijues qui en rappn^ 
dient les molécules , par la eompressioii des fluides 
élastiq^Ues , qui est elle-meiiie un eftet du rapproche- 
méat des molécules. Ce dégagement s'opère avec lu* 
dière , ou sans lumière. 

2 J I • *11 est asse2^ connu aujourd'hui que dans ttnit 
diangemem de combinaison des molécules de corps , 
il j a aussi changement de température , c^est^à-dire , 
qu'il s'absorbe ou qu'il se dégage du calorique ^ dé 
manière pourtant que cette substance est toujours dé-^ 
gagée d'un corps pour entier dans un autre , ou pour 
lester libre* Or , dans toute combinaison de l'oxigènè 
avec les autres substances > ii j a nécessairement déga- 
gement de calorique , puisque roxigène , en se conden^ 
^ant , perd une quantité du calorique spécifique soit 
latent , cpû le tenoit à i état de gaz (^69) , et dont il 
paroît avoir une plus grancfe quantité que toutes les 
autres substances , et qu il est même susceptible de 
conserver en partie , dans ses différons degrés de con^ 
centration. Cela fait que sa combinaison avec les autres 
corps est accompagnée de phénomènes diiféiens , selon 
la quantité de calorique qui s'en dégage : lorsque cette 
quantité est trcs-peiiic , cYst une simple oxigénation 
qui a lieu i lorsqu'elle est considérable et qu^elle pro« 
dttit beaucoup de chaleur' et même de la lumière , elle 
constitue ce qu'on appelle la combustion. La combi* 
liaison de Toxigène avec l'hydrogène et le carbone (adi)^ 
d'où résulte la formation de Teau et de Tacide carbo- 
nique , lorsque la température est sultisamment éle« 
vée (2^1), produit presque toujours, au suprême 
degré , tons i^s phcnomenes de la combustion. On a 
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obserrë qu'une partie pondérale de gaa hydrogène , en 
fe combiikànt avec une partie propoitioiiiieUe d'ozi^ 
gène 9 liipiéfioit un peu plus de 3go parties de glace ; 
de sorte que dans la production d'une partie d'eau , il 
se dégage assez de calorique pour fondre à-peu-prèi 
5o parties de glace , ou pour élever 5o parties d'eau , 
du degré de la congélation ^ à 76 degrés du thenoo- 
mètre centigrade (60 de Réaumur ) , indépendamment 
de ce qui est employé à vaporiser Teau^ et de ce qui 
s^échappe sous forme de lumière et de calorique rayon* 
nant. La combinabon du caiboneavec Toxigène , pro* 
dttit la même quantité de calorique ^ mais il £uit dé- 
duire de cette quantité , celle qui est due a l eau qui est 
produite, lorsqu'on fait rexpérienee avec des charbons 
végétaux , et celle qui est employée à volatiliser Tazote^' 
lorsqu'on la fait avec des charbons ammaux (246). 

1 • La seconde manière de dégager le calorique^ 
qui consiste dans, le rapprochement des molécules des 
corps compressibles , est extrêmement sensible dans le 
frottement et dans la percussion , dont les effets sont 
connus de tout le monde. Pour ce qui regarde les 
résultats de la compression des fluides élastiques, Fex* 
périence suivante , répétée dans Tété de i8o4 devant 
rinstitut national de France, rend la chose infiniment 
sensible , indépendamment de ce qui se passe dans les 
phénomènes ciiimiques dont nous avons déjà parlé; 
Le hasard fit qu un ouvrier de la manufacture d'annet 
de St. -Etienne , occupé à tirer uu fusil à vent où Tair 
étoit fortement comprimé , aperçut jà l'extrémité du 
canon une lueur très-sensible. Cette expérielaeè lut 
donc faite devant i iUustre Compagnie que je viens de 

citer. 
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iciter 9 et Von vit que si l'on comprime irèsÂrapidément 

l^aii* dans uneponipe de fusil à vent ^ il se dégage du 
premiec coup de piston , une quantité de. chaleur con« 
«idërable , tellement qu'elle suflSt pour enflammer un 
juorceau d^amadou placé dans Tintérieur de la pompe; 
«t si le corps de pompe est terminé par un fond mobile^ 
gaini à son centre d'une lentille de glace ^ (^ui permette 
4eToir dans rintédèur , on aperçoit, au premier coup 
de piston , un trait de lumière me et brillante , qui se 
dégage aubitement». . 

^yi» Si les circonstances nécessaires pour qu'un 
corps échauffé pierme un certain degi'é de température, 
.'viennent à s'a£bîblir, une partiedu calorique s'échappe, 
et conserve son état élastique, jusqu'à ce qu'il le perde 
m, se combinant avec un corps ; c'est alors le caloriquo 
rt^onnani: , aperçu par Mariotte, soumis à Texpé- 
xience par Lambert , sous le nom de chaleur obscuie , 
reconnu {Mur Schéele et examiné plua particulièrement 
par MM. de Saussure , Pictet , et en dermor Heu , par 
fe comte d& Eumiord. Les propriétés du calorique 
vajtonnasït sont d'être véflédii par les miroirs métalli- 
^ques y qui ne l eçoivent aucune chaleur par son action , 
mÙA qui s!échau£faAt si l'on noircit leur surfiice; d'être 
absorbé par les miroirs «t par les lentilles de verre, qm 
,ne réfléchissent ou ne transmettent que. la lumière , 
^usqù^à oe que le Terre smt assex échauffé pour donner 
luirmême du calorique rayonnant î de n'être pas trans« 
mis par les liquides ,< mais, au contraire, *d.'enêti:b 
absorbé ; de passer librement à travers tous les gaz et 
l'air atmospbériqijie , et de ne se combiner avec eu^ qi^ 

d'mi vingtrseptième seulement ^ selon le comte de 
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EumfîMfd I |N»p sUér se combiner moks corpssoUdes 

environnans , plus promptement avec les uns , par exem- 
|iie t ATec les corps noirs et d*uiie surface inégale , 
plus lentement «tec les- corps biancs et d'une surfim 
polie ; d'où il résulte qu'un thermomètre exposé à soa 
influence, peut quelquefois tromper sur la température 
de Tair , puisqu^il peut absorber le calorique rayonnant 
qui ne se combine pas avec i'air î seconde circons* 
tance (269) , oii le thermomètre peut induire en erreur 
dans Testimation de la tenipérulure réelle qu'on re» 
«jierehe. Le oomte de Rnmford a encore observé, dans 
son examen de la chaleur , qu'il y a des cas dans les- 
qoeb la présence d'une enveloppe peut faciliter la sottie 
de ta dialenr dn oorps auquel elle est appliquée , an 
lieu de lui oiiiir un obstacle , et des cas aussi où une 
enveloppe fait acquérir au corps y de la cfaaJieBr esté» 
rieurc , beaucoup plus promptement que lorsqu'il est 

ttu. La nature des éta£bs et celle de la couleur pro^ 
dnisent ces diffiérenees. 

t2y 3. De tous les corps de la nature, les substances 
•animales sont celles qui paroissent avoir le plus d'afi* 
nité avec le calorique libre , et qui , en même temps , 
fournissent le plus de rayons calorifiques aux - antres 
tcorps. Les substances inorganiques , telles que kl 
•métaux , suivent , dans la propagation de la chaleur ^ 
tme loi mathématique, pour la comioissance de la^ 
quelle M. Biot a proposé un instrument , il j a peu de 
tempe : mais cette loi n'a pas lieu pour les animaux f 
•Us sont également chauds pHairtout ; leur corps , com» 
"posé de liquides et de solides, est une source constante 
de chaleur, J'aurw oooasion , en parlait du sanf , de 
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làter une expérience qui me semble venir à Pappni de 

la telidance de ce liquide à absorber le calorique: 
quant aux rayons calorifiques qui émanent des ani« 
Ifnaux , le comte de Rumford ajant souvent observé 
qu'en, présentant sa main à Tune des boules de son 
ihermoscope ^ elle produisoit plus d'efifet calorifique 
BUT le petit cjlindi e de liquide coloré de cet instru-* 
Ment , que ne le faisoit tout autre corps à même dis-» 

tance et à même température , a fait plusieurs expé- 
riences qui lui ont prouvé que les substances animales 
fournisseilt plus de ces rayons que les autres matières , 
et que Tanimal vivant , lemjportoit , à cet égard , sur 
ranimai mort. Mais comme on ne peut toujours fournir^* 
sans recevoir en même quantité , il résulte qu'il se fait 
. réellement un Uux et reEux de chaleur dans le coq^s 
des animaux. « 
' 2iy4- Essayons actuellement d'appliquer à notre 
sujet ces jMÎndipes posés paries hommes lesplusexercés 
dans la physique expérimentale, et de rechercher en 
quoi, la respiraticm contribue à la production de la cha« 
leur animale. Boerhaave, Hallelr , et la plupart des an* 
ciens , avoient attribué la cause de cette chaleur , uni- 
quement au mouTement du eqeuret des artères ^ et à là 
réaction qu'opère sur ces organes , une liqueur aussi 
inflammable que le sang. Haiier , cependant , ne sa 
dËssimuloit pas les difficultés de cette théorie , et il 
avoue, dans diiféreps endroits de son immortel ou- 
trage , que Te&t ne correspond pas toujours à la cause. 
La découverte de la composition de Fair atmosphéri^ 
que , fut bientôt suivie d'une révolution dans cette 

manière de penser , qni&ustra la cireulation de toutes 
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ses prérogaures , pour en emichir le domaine de lai 
re8piratîop.r En Angleterre , MM. Grawfort et Watt ; 
en France , MM. Lavoi^ier , de Laplaqe ^ et autres^ 
physiciens célèbres , pensèrent « il y a quinze à yingt 
ans y que la formation continuelle de gaz acide carbo- 
nique par la respii ation (^4^)^ éfjoii le principal £ojer de 
eaioriqua du corps des animaux (271)9 dont la princi* 
pale partie passoit dans le sang , et une autre partie 
étoit employée à volatiliser Veau de Texpiration^ à 
cniier en combinaison avec le gaz acide , et à prendre 
la température du poumon. Menzies , faisant des 
recherçhes sur la quantité de gaz acide carboniquè 
composé. 4ans 1 espace de 24 heures, Ta estimée à 
environ t^cpis livres { c'est-à-dire , qu'il passerait par 
jour dans le corps d'un homme , la plus grande partie 
de la chaleur produite par deux. Uvres d'oxigène em^ 
ployé à la combustion d'une livre de carbone (23i). 
Si Ton ajoute à cette guauùtë , la chaleur produite par 
la composition supposée de Teau , l'on aura un foyer 

lie chaleur encore plus consui^ucriL , cl bien propre à 
réparer les pertes continuelles qui se font. Cette théorie 
^plîque , jusqu'à un certain point , poiurquoi tous les 
animaux qui ont des^poumons qui respirent souvent, et 
<^eux veniriçules au coeuc , ont aussi Ifi sang, beaucoup 

' plus chaud , taudis que les poissons et autres animaux 
gui n'ont ^'un seul ventricule^ à j|ui la respiration 
n'est> pas nécessaire pour la circulation , ont, le sang 
{ffesque à la température du milieu ^qi^'ils habitent^» 
pourquoi les animaui^ qui OQ;t4c trèsrvasles poumons « 
tels que les oiseaux , sont ceux qui oui aussi le plus de 

chaleurj pavKquoi: Ton consttTC tgujouj.s sa chaleur. 
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intérieure dans les climats les plus froids ; car^ Tair 

conservant toujours sa fluidité , est toujours en état de 
fournir une suffisante quantité de calorique , Ic^squ'il 
se décompose dans les potunons , etc. 

!2 y 5 . Et cependant , quel(pie lumineuse quelque 
séduisante que paroisse tette théorie d'une combustion 
dans les poumons , elle s'écroule d'elle-même , s'il y a 
quelque vérité dans ce que nous avons dit (^44) 9 si 
nous en jugeons diaprés notre sens intime , qui ne nous, 
annonce rien d'analogue à une combustion', dans la 
respiration , mais qui, au contraire, nous fait éprouver 
une sorte de rafraîchissement dans Finspiratibn d\ui 
air nouveau (260) . Il est vrai que le gaz azote formant' 
plus des trois quarts de Fair atmosphérique, il partage, 
au premier instant , la chaleur de Teau et de Tackle 
carbonique , en raison de sa capacité de chaleur et de 
sa quantité , et qu^il s^exhale en grande partie avec 
eux , ce qui les ramène à une température beaucoup 
plus basse que sUls n'étoientpas unis à Fazotfe; il est 
vrai aussi, que c'est la combustion dans le gaz oxigène 
pur., qui a servi de base aux calcubide chaleur pro* 
duite , et que la respiratienise faisant dans l'au* brdi-- 
naire , la température doit être beaucoup moins élevée: 
nHmporte pour notre conclusion. , si nous comparons^ 
les effets de la combustion d*un seul grain de charbon 
dans 1 air commun, avecwce que^nous éprouvons quand 
BOUS respirons. ' ) 

2y6. Mais , c'est principalement dans, lepai^llèle 
avec les priiudpaux iaits 4j[e réconomie,Aiiimale , ' qua 
cette théorie ne peut se soutenir. Nous observons ,1^.^ 
que cette quantité de calorique , supposée produita à. 

S 3 



daqpie inspiration ^ et 4jue j'admets pour un instant i 
est cependant si loin de suffire , dans certains cas , à 

l'entretien de la vie , quoique très-grande , que la vie 
seroit entièrement anéantie si on ne suppléoit à cette 
chaleur par d'autres uio^ ens : ainsi , dans les pays 
froids 9 et dans là saison rigoureuse ^ le voyageur péri- 
roit promptement , s'il n'avoit soin de s'échauffer avec 
des liqueurs spiritueuses , et par la continuation du 
mouvement ; encore souvent , malgré ses efforts , suc* 
eombe-t-il à Tépuisement de la chaleur vitale : il pareil 
même qu'ici , la puissance de résista au froid dépend ^ 
en grande partie , de la quantité de sang ; car ce sont 
les hommes les plus vigoureux , ceux qui prennent le 
plus d'alimens et de boissons spiritueuses , qui^ dans 
nos montagnes alpines , sont le plus en état de les fié» 
quenter ; les personnes foibles , celles qui ont peu de 
sang , périssent très-promptement : nous voyons d'ail* 
Ieiu*s, chaque jour , que Thémorragie est un réfrigé* 
fant si fort , qu'il semble que la chaleur s'écoule en 
même temps que le sang , pour ne revenir que progi*e5* 
sivement avec lui. a^. 11 ne manque pas d'animaux 
parmi les vivipares , é'est-à«dire, parmi ceux dont l'or« 
ganisation est semblable a la nôtre , à qui i^usagc de la 
respiration ne suffît pas pour entretenir la chaleur , 
mais qui tombent dans T engourdissement siiot que la 
température de Tatroosphère a baissé : le loir , le lérot, 
le muscardin , la marmotte , le hérisson , la chauve* 
souris , etc. sont dans ce cas. M. de Bu£fon s'est assuré, 
en plongeant la boule d^n petit tfaermomèfïe dans'Ie 
corps de plusieurs de ces animaux vivans , que , ItM s* 
que la oha^ur de l'air esc dé dix degrés a»>dessus de la 
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Oôngéiaûon,ceUe de ces animaux n'est auftsi (pie de dix - 
clegrëfl , et il a même' quelquefois remarqué que le ther- 
momètre plongé , et pour ainsi dire appliqué sur le 
coeur ^ a baissé d'un«demi degré ou d^uu degré ^ la 
température de l'air étant à onze degrés : ces animaux , 
et plusieurs autres sur Jlesqueis on n'a point encore fait 
d'obseryations , font donc une exception à la règle 
générale , et prouvent que les phénomènes de la respi- 
ration ne suffisent pas pour produire toute la dialeur 

vitale nécessaiie , on a aussi observé qu'on pouvoît 
prévenir Tengourdissement , anticiper même $ur le ^ 
temps tardif des amours , en entourant d^une cihalevir 
ertificielle , non seulement ces animaux^ mais ceux 
aussi d*un ordre différent, dont nous allons parler pl«« 
bas. 3®. Quoique les oiseaux aient des poumons très- 
étendus et qui communiquent avec les cavités des os 
des ailes , cela n'empêche pas qu^ils ne soient sensibles 
au froid ; le u ès-grand nombre de ces habitans des airs 
a'émigre dans les pays plus chauds , en automne , avant 

même que le froid de la saison soit très-incommode aux 
autres animaux $ de sorte que quoiqu'ils reçoivent plua 
d'air , relativement à leur masse, que les quadrupèdes ^ 
leurs vastes poumons ne paroissent pas les mettre 
davantage à l'abri du froid. 4^. Si li^ chaleur étoit en 
raison des poumons , c'esL-a-dire , de la quantité d^air 
inspiré , nul animal ne seroit plus chaud que les qua* 
drupèdes ovipares et les serpens : tels sont plusieurs 
lézards , et entre autres le caméléon, qui a la propriété 
de filtrer Tair de son peumon , partout son corps , et de 
doubler de volume , sans augmenter de masse ; il est 
eonnu que les graiouilles ont pareillment la fiacufcé da 

S4 
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d'enfler à volonté ; les seipens ont paieilleinent des 
poumons qui sont très-étendus dans certaines espèces , 
telles que celles de Boiquira ; Tyson a obsenrë que k 
longueur de ces viscères y égale à peu près les trois 
quarts de celle du corps ^ et qu'ils peuvent aspirer à la 
iuis une aade quantité d'air j cependant Ton s'est 
assuré que , quoique la chaleur intérieure des ovipaie^ 
doive vari^ suivant les latitudes , die est pourtant 
beaucoup inférieuie à celle des vivipares ; or, en consi- 
dérant qu'un grand nombre de ces animaux aégalenient 

la faculté de se pei clier sur des arbres et de sauter légé- 

s^ment de branche en branche , ne doit-on pas en^ cod- 
dure , tant pour eux que pour les oiseaux , que la plus 
grande capacité des poumons indue moins sur la pro- 
' d|iction de la chaleur que sur la légèreté ? 5^. Enfin» il 
est naturel de se demander comment la calorilication 
peut s'opérer par.la respiration , dans les cas- de grande 
destruction et même de destruction -totale de l'organe 
pulmonaire (^65), et dans tous ces cas où la douleur 
nous oblige à ménager tant que nous pcmvons les ins- 
pirations, et où cependant nous éprouvons une chaleur 
brûlante ; dans ces cas enoore de fièvi'es malignes oa 
putrides , Où 9 sans que la respiration soit augmentée « 
cependant le malade a une soif dévorante» et brùk 
intérieurement? 

, 2 J y. Il est donc bien évident que nous pouvons 
avoir chaud dans une progression inverse de la-quantité 
d'air inspirée, et avoir froid quoique nous respirions ; 
il est évident aussi que les ^considératious . physiques 
nous ont trop distrait depuis quelques années de celle$ 
que nous dcvgus à lacUGa vitale qui me paruii a\oi{ 
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une très*grande part dans la production de la chaleur. 
Plusieiu^fl stimidus extenies^t internes praduûent dans 
les parties une ciialeur t^ux n'a rien de commun avec 
cçUe qu'on pourroit présumer yenir de la respiration ; 
leur action détermine une plus grande abondance de 
sang vers une partie donnée , sur le pied , par exem- 
ple , et avec ëlle une grande chaleur que la main aper- 
çoit , a vaut même d'avoir été appliquée : combien de 
fiûs ne raipje pas aperçuè sur ces tumeurs chroniques ^ 
où il se fait , de temps à autre , un mouvement inflam- ' 
matoure , où il y a réellement ûèvre locale , quoique 
fout le reste du corps soit froid et appauvri ? Oira»t-on 
qu'ici le calorique s'est porté immédiatement des pou- 
mons à la partie souffirante ? Les passions d'àme , qui ' 
sont des espèces de stimulus internes , produisent les 
mêmes effets que les stimulus matériels : dans la pudeur * 
bissée , les joues , la figure , et souvent même tout la 
corps, se couvrent d'un rouge plus ou moins vif, dans 
la colère , les forces vitales prennent un singulier 
accroissement : le visage , les mains et toute l'habitude 
du corps s'échauffent et se colorent. Le corps, au con- 
traire , pâlit , et la chaleur animale diminue dans la 
terreur , dont l'action débilitante est incontestable. 
Or , tous ces phénomènes se passent sans que la respira- 
tion en éprouve des changemens sensibles , et sont une 
nouvelle preuve que la chaleur animale a un foyer plus 
étendu que celui qui lui est assigné par la théorie que 
nous combattons. . 

IXjS. Devons*nous^ conclure , comm^ quelques- 
uns Von fait dernièrement , que la chaleur animale est 
f4>>alumeat indépendante des agens ex^téileurs^ et hors 
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du domaine des lois connues de physique ? De quelle 
ntre ctuse la ferons-noug dépendre : sera*ee d^um 
cause inconnue ^ ou Feviendrons-nouavà la simple con* 
sidération des mouvemens et des collisions du système 
irasculaire ? il n'est plus permis de créer des causes dont 
on ne peut démontrer Texistence (voy. llntt oduction) ^ 
et les ooDiéqpiences tirées de la circulation du sang^ 
éprouvent, comme nous l'avons déjà dit , de grandes 
difficultés j parmi les({ueUes la principale est que la 
dialear animale nesuit pas exactement , dans ses quan- * 
thés f le degré de force de cette circulation : nous 
cdbsenrons aouTent beaucoup de chaleur avec peu de 
mouvement , et d'autres fois une chaleur non propor- 
tionnée aux battemens du coeur et des artères. Une 
femme , au rapport de De Haen , périssoit insenûble- 
ment d'un cancei^ à la mamelle ; elle étoit émaciée » de 
eoulenr livide , (estant assise tout le jour , ayant un 
pouls petit ^ et cependant , elle présenta constamment y 
dans quatre obserrations thermométriques qu'on fit 
sur elle, le dernier mois de sa vie , 3 à 4 degré de cha- 
leur de plus que dans l'homme sain. L'homme de 5o 
ans , dont j*ai parlé (107), mort lentement de douleurs 
arthritiques , et dans le cadavre duquel on ne trouva 
point de sang , donnoit , au rapport du même auteur , 
100 degrés de chaleui' , au thermomètre de Farenhcit , 
9 heures avant sa mort ; 97 d^rà , au moment de 
mourir , et la boule ayant été laissée en place , die 
marqua cette quantité , pendant 7 minutes et demie ; 
toi degrés , au bout de quatre autres minutes , ce qui 
dura pendant une heure et 20 minutes ; une heure et 

il minutes et demie après la mort^ le thermomètre 
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^scendii à loo degrés ^fii nuensiblement à 8S degrés» 

i5 heures après la mort , quoique l'air ambiant fût à 
peine au 60^ degré. Dans les fièvres ardentes , et dans 
le temps où le malade se plaint le plus de la chaleur, le 
thermomètre n'indique qu'une augmentation de peu de 
degrés ; la boule placée sous TaisseUe d'un de ces ma- 
lades , a donné à De Haen , pendant un dqpii-quart- 
d'heure ,100 degrés de chaleur , et au bout du quart* 
d'heure, loi , 102 degrés; au bout de la demi-heure 9 
io3 j au bout d'une heure, io3 , 104. Le ther- 
momètre s'élera , dans un cas où l'ardeur étoit exces«> 
•ive , à 106, au bout d^une demi-heure ; il resta a cette 
hauteur pendant l'heure entière , et ne s'éleva jamais 
aoniessus de 109. Elle devroit cependant étresupé* 
ricure si elle étoit eu raison de la fréquence des puba» 
ûons ; car si Ton suppose une chaleur de 96 degrés , 
avec 70 pulsations par minute , elle devroit monter à 
jy8 degrés , c'est-à-dire, à près du double, lorsqu'il y 
a x3o pulsations , cas (ordinaire dans les fièvres violen- 
tes, au lieu qu'elle ne s'élève génère que d'un is'^ensus. 
D'autre part , ainsi que nous 1 avons déjà dit , on ob- 
serve souvent une chaleur brûlante avec peu de sang 
dans les vaisseaux , et une fréquence de pouls très- 
modérée ; cela est commun dans les fièvres bilieuses , 
lentes , nerveuses , putrides , etc. Dans un cas de fièvre 
putride, chez une iemme de ans , qui se piaignoit 
d*me grande ardeur d'entrailles , le 4% S* et 6* jour 
de sa maladie , De Haen observa au thermomètre une 
angmentation >de chaleui^ de 6 , 8 , 10 , 19 degrés , 
ipioique lui et les autres médecins pussent à peine noter 
tu» mouvement fébrile dans le pouls qiu étoit , au con- 
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traire^ faon, plein, et égal. Mais le 7^, 8', 9^ et 10' joor 

de la maladie , la chaleur , qui étoit très-grande , se 
trouva réellement d'accord avec la irécjuence du pouls* 
Ces faits, ijui sont incontestables , prouvent 
évidemment que si le mouvement du sang , du cœur 
et des artères , d'où résulte un grand frottement, entre 
pour quelque chose dans la production de la chaleur 
animale , cependant ce mouvement ne suiEt pas , et 
quHl faut recourir aux causes connues de développe- 
ment de calorique , pour obtenii* une explication plus 
satisfaisante et plus adaptable aux différentes circons- 
tanœft. Parmi ces causes (?.7o) , nous avons élag ué celle 
qui tient à une combustion rapide, mais il nous reste à 
considérer les effets de Toxigénation lente , et de 1» 
condensation des fluides élastiques. Il est inutile , je 
pense , d'ajouter de nouvelles preuves à tout ce qui a 
été dit (247 et suiv. ) , sur l'absorption de l*air atmos- 
phérique , et sur sa décomposition dans le corps des 
animaux : cette décomposition a lieu vraisemblable-' 
meut par tout le corps , et comme les fluides élastiques 
tie peuvent changer d'état, et entrer dans des combi- 
naisons plus fixes sans laisser dégager du calorique , il 
en résulte que ce dégagement doit s'opérer partout où 
ces fluides entrent dans une combinaison quelconque $ 

ce qui a lieu principalement clans le système artériel, 
spécialement consacré aux sécrétions et à la sanguiûca- 
tion. La somme de cette cbaleiir produite de eette 
manière partout le corps ne peut qu^être considérable, 
si Ton a égard à la quantité desfluides élastiques admis 
par la respiration , par les pores cutanés , par le canal 
alimentaire , et introdi|it9 avec les aiunens. Ce genre 
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cle décompositions et de combinaisons lentes qui se 
font «jins étie accompagnées des phénomènes de la 
eombustion , est très-£umlier à la natui^; on Tobse^e 
dans les corps organisés végétaux et animaux , et avec 
plus d'évid^ce encore , parmi les minéraux , et la cha<* 
leur qui en résulte est plus ou moins sensible suivant 
la capacité des difïérens corps pour le çalorique. La 
seconde circonstance ^ également £iiTorable à la produc* 
tion de la chaleur animale , consiste dans la condensa- 
tion pure et simple des gaz (271) j ces fluides absorbés 
par des vaisseaux toujours en mouvement , ne peuvent 
qu^éprouver différcns degrés de pression, surtout lors* 
qu^ils poussés du tronc dans les ramifications , et 
principalement dans les extrémités artérielles , où il 
doit se dégager une sonune assez conséquente de cha<- 
leur obscure dont nous ne nous apercevons pas , parce 
que nous y sommes habitués , mais, qui devient très- 
eensible ^ lorsque Faction augmentée des vaisseaux 
charrie avec le sang une plus grande quantité de fluides 
élastiques , et rend les pr^ession^ plus fortes et plu$ mul- 
tipliées* Les environs du cosur doivent éitre les parties 
où cette puissance calorifique , résultant de laconden- 
«atioB, a le plus d'énergie et le plus d'étendue , si nous 
ayons égard à la multitude des radicules pulmonaires , 
plongées constaniiueut dans un réservoir de fluides 
^lastiqves : aussi ces environs paroissent»ib être les 
endroits les plus chauds de Tanimal , ainsi que Galien 
I avoit déjà observé. 

11 me semble qu'une auti*e source de la.cha* 
Î£ur dans le corps des animaux , est dans l'absorption 
fju'ûs font des rayons lumineux y dont ii^ rouge paroit 
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être le seul qui se réfléchisse (^49) > quoique je n'îgnore 
ies difficultés qui accon^Migneiit encore la tbéoiîir 
qui regarde la lumière 61 le calorique comme la même 
substance » surtout si nous entrons dans des considé- 
raiion« astronomiques , il n^en est pas moins vrai^ pour 
les corps sublunaires , que Texpérience de tous les 
hommes et Im données de la dioptrique et de la caftop* 
trique confirment cette théorie : nous avons tu que 
tous les animaux recherchoient avidement la lumière ^ 
et certes , sll en étoit quelqu'un qui pût s'en passer, ce 
fieroit les poissons qui paroissent assez avoir la propriété 
de décomposer l'eau ^ cela n'empêche pas que ces habi* 
tans du fend des mers , ne quittent ces profondeurs aux- 
quelles la lumière ne pai^vient pas ^ pour venir la cher- 
cher tout près de notre atmosphère, et s'y réchauffer ; 
car il n est aucun corps organisé qui n'ait besoin de la 
chaleur pour la circulation de ses sucs ^ mais seulementi 
il en faut plus ou moins aux divers êtres. La lumière , 
. de\ enue prmcipe des corps , en est vraisemblablement 
dégagée par« le frottement , sous la forme de calorique. 

!ib 1 . Ainsi, nous avons trois sources de chaleur , 
qui, d'après tous les phénomènes, sont dépendantes 
des lois générales de physique , et soumises aux diffié- 
wens états de réconomic animale. Cette théorie ne 
répugne en rien aux différens efifets de l'action vitale ; 
elle lui conserve , au contraire , toute sa puissance , 
puisque nous pouvons presque toujours observer que 
le dégagement du calorique est en proportion' de son 
énergie. Nous voyons, en effet , dans les faits mention- 
nés (277) , que là où il 7 a excitement , il-y a pro- 
duciigu de chaleur , et qu'il 7 a froid dans les 
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cireonstaiices inverses. Ainsi , les indiTidus qui ant 
iieaiMx>up de sang , ceux qui font de grands mouTe* 
mens, qui consomment beaucoup d'alimens , dans les» 
quels, par conséqu^tyles combinaisons sont pins mul- 
tipliëes , les sécrétions plus actives , les pressions et les 
collisions plus fréquentes , sont ceux aussi où il se pro« 
duit plus de chaleur , tandis qu^â ne s'en produit qn^ 
pour conserver la liquidité des humeurs, dans cette vie 
languissante qui n'est pour ainsi dire qu'un simple 
état négatif de la mort, chez les asphyxiés, et dans ces 
f amiUes nombreuses d'animanx qn*on diroit inanimés 
pendant lliiver , qui attendent au fond des eaux et des 
bourbes glacées, le retour du printemps qui leur 
redonnera plus de mouvwient et de vie. Car quella 
ifae soit la foiblesse de Faction vitale , toujours agit* 
elle , toujoilrs produât-die des combinaisons noureUei 
ipii eMwtiennent un peu de chalenr : dans ces'longs 
sommeils d'hiver , la graisse des vivipares endonîiis 
(376) , n^m est pas moins absoibée^ et il se prépare 
autour du corps du serpent , une peau nouvelle qui 
diassera Tanciemie lorsqu'il sera renduan mouveiiient. 

A la vérité , quoique le principe soit vi ai , 
qaUlpCNTte la conviction dans mon âme, il est au-dessus 
de mes forces d^en faine une application rigoureuse à 
tous les &its. Je ne puis douter que les combinaisons 
diiimqnes ne soient le grand instrument de l'aotioa 
vitale pour la conservation de la santé et pour la for- 
mation des maladies , et que suivant que^des gaz se 
condensent ou qu'ils se dégagent , il ne se produise du 
chaud ou du froid y mais je suis hors d'état d'indiquer 
^ d'apprécier toutes ces orconsiances* I^rs^ue j'^ 
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prouve du froid, après avoir mangé, il me semblé 
que le chyle nouveau éprouve' ou un dégagement de$ 
gai ^u'il contient, ou t|u'il absoibe , comme corps plu5 
froid, une partie de ma chaleur ; lors(jpie ensuite je me 
trouve plus chaud , et qu^ivec cela j'aperçois de la frë* 
quence dans mon pouls , je juge que l'action vitale est 
augmentée , qu'il y a plus de pressions et de frotte* 
mens , ^ue les assimilations commencent : si nous ob« 
servons ce qui se passe dans les tumeurs phlegmoneu^ 
ses , nous y voyons du sang artériel amené en plus 
grande quantité dans des vaisseaux qui sembloient 
auparavant ne pas ea recevoir , et y éprouvant une 
condensation insolite , d'où résulte un Jef^aseinent dé 

' Do 

chaleur; la plus grande c^haleur et la plus grande pres- 
sion ont lieu dans le travail du pus ; dès que le pus > eit 

formé , ces symptômes cessent : le pus n'est-il pas le 
produit d'une nouvellè'COBilMnaison ? De Haen appli^ 
quant le thermomètre dans le temps du froid des fiè- 
vres d'accès , lorsque le pouls étoit petit, vite , concenr 
tré , trouva qu'il marqupiiF iQi^'degrés (therm; deFa- 
renb. ) , et que lorsque le froid passoit et que le malade 
sentoit la chaleur , avec un pouls grand , plein et libre , 
le th( rniomètre descendoit à loo , 99 , 98 degrés. On 
sait que le froid de ces lièvres n'est qu'extérieur , que 
le sang est poussé vers lefc gros troncs , tandis qu'il y a 
spasme ou resserrement dans les petits vaisseaux ; de 
Ik , dégagement de chaleur absorbée par le sang qui en 
est très-avide j et qui en est surchargé jusqu'à ce que 
la réaction et la souplesse de la peau aient rétabli 
1 équilibre. Combien de fièvres ne s'annoncent-elles pas 
par un spasme, avec uu iioid cx.iciieui considérable ^ 

tandis 
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tandis que les entrailles et les environs du cœur sont 
brûlans ? Le méine auteur , observant avec le thermo- 
mètre les effets caloriflques du quinquina , dans les fié* 
Très <1 accès 9 a trouvé que le proprje de cette substance 
est de diminuer la chaleur de qudques degrés , lors* 
qu^elle est plus intense que du naturel , et de Taug* 
menter aussi de quelques degrés , lorsqu'elle est moin* / 
dre ; or , en cousiJérant les propiicLtis chimiques et 
médicales du quinquina , nous lui connoissons celles 
d^absorber Foxigène , et d^étre antispasmodique et to- 
nique , propriétés bien suffisantes pour donner Teicpi^*» 
eation des Diits observé par De Haen. 11 n'est peut-être 
aucun temps de la vie , ou les forces chimiques soienc 
autant mises en jeu que dans les maladies ; car Ja 
{irésenoe des stimulus y sollicite constamment Faction 
vitale: peut-être les crises ne sont-elles que des résultats 
de ces décompositions ^t de ces combinaisons si mulci* 
pliées^ Mais Timaginaiion seule peut s'ouvrir un pas- 
sage à travers ce voile épais : ce que nous en savons , 
c^est qu^il s'y développe beaucoup de chaleur ^ même 
souvent malgré la foiblesse de la réaction , ainsi qu'on 
le voit dans les fièvres pestilentielles , malignes , putri- 
des , bilieusps , etc. ; ciuiieui' que le cadavre conseiTe 
encore très*long-temps après la mort. 

^83. La sensibilité. qui préside à Faction vitale , a 
donc encore ici le même domaine que dans tous les 
autres phénomènes vitaux ; elle emploie à ses fins les 
lois connues de physique pour la produciion de la cha- 
leur, comme elle se sert deFélasticité et des autres pro* 
priétés des corps: sans elle la chaleur n'agi roit sur 
nous que comme sur les corps bruts , et sans Ijl chaleur 
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la sensibilité ne pourroit peut-être pas s^exercer ; eltei 
•oDt tonrà iolircattseet ^elfune d»rautre.iiaflte*« 

sibilité affectée douloureusenient , produit le spasme 
avec un sentiment de iVoîd ^ le spasme est snivii de 
dialtur , et kl chahw provoque le dëgagenMt de la 
matière irritante. Toutes les grandes crises , sans en 
exc«pler raecoudiejnent^ sont pirécédées dur £raid el 
accompagnées de la clialeui ; 1 on éprouve du froid 
dan» les douleurs produites pa» les eatevJs biliaires , 
lorsque la sonde toueke la vessie , éoMS l'éiranglenMnt 
d'un intestin , dans la rupture d'une vomîque ou dd 
tout autre abeès, cfte; ; froidf €faà esc bientôt suivi d'une 
ehaleur ^iu taire , tant que subsiste la sensibilité. Mais 
si cette propriété est e^cée eu dans le tout ou dans usé 
partie ki eha4euF ne revient pkis, et celle deTexté- 
rieur n'agit que comme sur ies^ substances brutes : td 
est le eas de eertaines paralysies , quoiqu^on y obseire 
encore le mouvenieut dusaugj preuve maiiiic^le, qu^ 
les agëns extérieurs et mêmelemouvteieieiit du sang nê 
sont rien pour la production de la chaleur animale\, sans 
la sensibilité; Observons encore cette dernière, k>rs- 
qu^elfc est ceneenlrée sur quelque p(Am^ eumnie elle 
nous rend insensibles au froid, comme elle provoque 
Taction intérieure des^eaines piMbctriees de lu cban 
leur; car je me suis assuié que les individus dont je vais 
p^ler , ont une cbaieiur réelle : tels^sont Wgens pré^ 
occupée pav une- grande idée , ou pap une passion vlo^ 
lente ; les maniaques j tel étoit ce Chaj'les XII , espèce 
de fou, qui dormoit au siège de FréderidtshaU- eu 
Norwège 5 dans le mois de décembre , en plein champ , 
^ sarcla paille ou sur uae planche, ^veloppé.seule^ 
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inent de son manteau ^ sans que sa santé en tut altérée^ 
iatidis que plcrsieurs dé nei soldats tomboièn't mott» de 
froid dans leurs postes ; tel est le sexe le plas foible « 
qui supplée par la mode ét le désir de plaire , mt 
moyens que nous prenons dans les diverses saisuiU 
pour garantir notre corps de Timpression du froid. 

284* Après avoir teAté d^assigner les sotfrcês dé U 
chaleur animale , et avoir démontré qu elles sont les 
mêmes que pour tous les autres corps, avéc cetteiiilfé^ 
rence, que leur développement est surbordonilé à Tac- 
tion vitale , et à Faction des stimulus qvi suscitent 
celle-ci, il donvient d^examiner Ton xiépéut pas 
donner quelque raison de cette égalité constante da 
température du corps des animaux, dans tontes les saî^^ 
sons et dans tous les climats (266). Puisque nous avons 
reconnu rinfluencedes forces conservatrices de la vie^L 
dans la production de la Chaletnr , l'on pourroit déjà 
avoir une raison sutiisante de son égalité , dans les lois 
auxquelles ces forcèii sont subordonnées; mai9m>usen 
avons une autre encore plus sensible , dans la déper-» 
ditiôii continuellé que leis animaijrx font' de leur cha-^ 
leur , et qui nous permet de Texplorcr par le thermo- 
mètre. C'est-à-dire, il est vraisemblable que la quantité 
de chaiéy titale dé c6aqmé individu , ést renouvelée à 
chaque instant, et qu'à cliaque instant il s'en dégagé de 
toute sa périphérie , pài> la transpiration, parla ^'erspr-' 
ration puliiionaii e , et par les diverses excrétions , ce qui 
établit autou)^ deThomme une atmosphère plus chaude 
que l'air lui*mémé , et ce qui constitue Tétat de tempéra*^ 
tare extérieure de l'individu ^ température toujours in- 
£érieurè à celle du dedans , puisqu'elle s'étend sur une' 

Ta 
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grande surface , qu'elle se communique à tous les corps 
etivironiiaiis , cooducteurs du .calori^pie , et qu'il en 
part des rayonnemens qui vont au loin se Gcndbîiier 
avec d'autres corps (272). Or , c'est dans les rapports 
d'équilibre de cette chaleur extérieure arec Tintef^eurey 
daus les différentes circonstances, ou, si l'on veut, 
dans le rapport de la Uanspiration avec Tétat des forces 
▼itales , que nous pourrons trouver une raison d'éga* 
lité de température j car, Ton sent fort bien que si les 
forces vitales étoient foibles ^ et que rémission de cha* 
leur fiU abuiidanie ^ celles-ci ne sufiQroient pas son 
entretien. Je pense que chacun aura éprouvé que wn 
ne rafraîchit tant que de transpirer beaucoup à Tair 
libre, de manière que, la transpiration se volatilise , à 
pçu près comme Ton rafraîchit une partie édiauffée, 
en la frottant avec de Féther : cela posé , examinons 
Teffet que produisent sur Téconomie animale , les deux 
extrêmes de température , le froid et le chaud. 

285. D'abord « il est incontestable qu'au 
grand froid auquel on n^est pas accoutumé , est un 
afîbiblissanc, et qu'il agit, soit en anéantissant la sensi- 
bilité ^ soit en épuisant tout*à*fait la chaleur vitale , de 
manière que la première n'existant plus , les sources de 
la seconde cessent de fournir. L'impression du froid 
commence par le cerveau ; on sent une propension au 
sommeil, à laquelle on se plaît; les couches extérieures 
de la pieau * commencent '^à se refroidir de proche en 
proche, les sucs à se congeler , les forces musculaires à 
s'affoiblir , et le refroidissepient allant en augmentant 
de dehors en dedans, Tindividu finit par rester roide 
dans la position ou il se trouve* J ai éprouvé les pre* 
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ibiers de cessymptôoies ^ ei j*y aurois succombé ^ mal-* 

gré que je fisse mes efforts pour continuer la marche, 
si un de mes compagnons de voyage ne m'eût fait boire 
plusieurs verres dVau-de-vie , liqueur à laquelle je ré« 
pugne , et qui , dans cette circonstance , ne fit pas la 
plus légère impression sur Forgane du goût. Cette ma- 
nière d'être affecté est très-relative, aiiisi que je Tai vu 
dans ce cas. De plusieurs voyageurs surpris par un 
grand froid, les uns succomberont nécessairement t 
quelque effort que la volonté fasse , tandis que les 
autres iront jusqu'au but , ce qui dépend du plus ou' 
moins d activité des forces vitales. Mais ce ii^est pas de 
ce froid insolite que je veux parler. Le froid modéré 
agît , au contraire , comme tonique : il donne du res- 
sort aux muscles , il excite au mouvement , il réprime 
la transpiration en resserrant les pores, il empécbe par 
conséquent une trop gi ande déperdition de chaleur in- 
térieure, en même temps que l'activité qu'il procuré 
excite le dégagement de cette dernière. Quand je parle 
d'un froid modéré , j'entends , pour nos climats , une 
température depuis cinq degrés sous la glace , jusqu'à 
dix au-dessus , du thermomètre de Réaumur , et pour 
les pays du Nord, le froid auquel les hommes y sont 
accoutumés , car l'on s%abitne singulièrement au froid 
comme au chaud , et les femmes , parmi nous , portent 
des vétemens beaucoup moins chauds que ceux, du 
sexe le plus fort. Cependant la puissance tonique du 
froid modà?é est également très-relative au degré de 
fiwoes vitales , et à la chaleur produite : de deux hom-* 
mes ffi^on placera dans un endroit £l oid , celui qui 
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aura beaucoup de chaleur , beaucoup de sang , heau'f 
coup de forces vitales , s*en trouvera très-bien , tandis 
que ce degré de fioid agira comme affoiblissaut sur 
Tautre individu d'une nature plus foibie ^ l'on ne peut 
donc dire rien d'absolu sur les effets du froid ^ si Yon 
n'établit auparavant Tétat de fpi ce ou de foibiesse de^ 
individus. Il faut encore avoir égard à l'état hygromé^ 
trique de 1 air (1^28) : ce fluide tenant toujours de Teaii 
en dissolution , il est vraisemblable qu'un état pareil 
est très-conforme à la nature humaine ; mais lorsqu'il 
y en a une quantité excédante , et qiie ia température 
est en même temps peu élevée , il en résulte un froid 
plus aiioibUssant ^ car cette humidité relâche , et ell^ 
est un condadeur plus puissant dju calorique animal | 
que Tair , conâicltië abâliactioa faite deâ âubstauceâ 
qu'il renferme. 

286. Au contrabre , dans les climats cbauds t^L 
dans les saisons chaudes, on pbserve, 1°. que la trans« 
piration est très^bondanta , tandis que les inspirations 
sont moins profondes et moins répétées j il eu résulte 
donc qu'on perd une plus grande somme de chal^ 
intérieure « tandis qu'on en répare moins ; et cela est ai 
vrai , que les gens de la q^mp^gne et les babitans des 
colonies ont appris, cctfnme p^ instiiict , à se restaurer, 
dans les plus g^'^des chaleurs , non avec d^s boisson^ 
jscides , mais av^ des Mquciurs spûci^ASMfies .étendues 
d'eau , breuvage à la fois rafraîchissant et cordial, a*. 
La chj^Mr extérieure étdnf, considérable , pénètne d^ 
ptoehe en proche de dehors en deduos, «et rend jcomm^ 
inutiles les forces productrice^ de la chaleur vit^e^ 
4jui , d'ailleurs , ont alprs fort peu d'activité ^ et qu'on 
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itolliclte par uu peacliaiit dccidé pour les alimçns cl^ 
haut ^oàt. (*) 

287. Von a demandé si le chaud est tonique o|i 
fiffoibiissaot : la u op grande chaleur est cei^uioeiueat 
imisible ^ et peut-être funeste , comme nous en avotii 



(*) La consiflération du changement de température que nous 
éprouvons après avoir pris des alimens , me sem])le pouvoir 
woÊÊi coiicoiinr à rendre raison de TigaUté de cbaleor du lang 
des peuples dn Nord et des peaples da Midi 9 et de lu pl«s grande 
voracité de ces premiers. On ne peut douter , ainsi cpe nous 
l avons deinonti^ , (j^u il iiu se fasse une plus grande dcpeitliLiort 
de chaleur dans un ambiant tiè<>»froîd , que dans une tempéra* 
ture déjà élevée. Cette déperdition amèneroit nécessairement la 
IbSblesse » si Tinstinet ne déterminoit à prendre beaaoonp d'ail* 
nmSf et des «limeas trës4itlMtaotielSf tels que la cludr ^ lepaii 
«t les légomes', ils coetion desquels, des TÎscères roliastfs , sti- 
mulés par un air vif et froid , se prêtent admirablement bien. l\ 
doit donc s'opérer un grand dégagement de calorique , par ces 
grandes décompositions et combinaisons nouvelles , avec d'au- 
tant plus 'de raison , que les grands sacs étant lestés (46) » il en 
t^ésalte un ton général, une plus grande somme d'actions et de 
aréactions qui ramènent très^ite un nouTeau besoin de se nour- 
rir. Ces effets sont moins sensibles dans les régions chaudes, où 
^l'on a fort peu d appétit , où Ton consomme très-peu, et où, 
par un instinct naturel « Ton donne la préférence au régime vé- 
gétal, beaucoup moins stimulant, d'une moindre capacité calo- 
vifique. U faut bien , au surplus , que les alimens serrent à 
^dianfler , en même temps qu'ils nourrissent , puisque tous lés 
mililaires conviendront de ce dont nous avons été témoin main- 
tefois dans les armées, savoir ; que le soldat étant cam|>é)augros 
de Thiver , an milieu des neiges , transi de froid , engourdi, sans 
force et sans courage, reprend sa première vigueur et est prêt 
pour de nouTcauz combats , sitôt qu'il a lesté son estompé irec 
#on piia MaitioB , ou tel autre genre d*aliiiiens« 

T4 
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cité un exemple (a5o). Le docteur Foràyce rapporie^ 
que dans son expérience (a66) , son pouls s'éleva mie^ 
cessivement jusqu'à dunner pulsations par uiinute; 
que la circulation extérieure s*accrut grandement , què 
les veines devinrent gonfles , et qu^une rougeur enflam- 
mée se répandit par tout son corps , sans que sa respi* 
radon en fût d^abord beaucoup affectée : tels sont les 
premiers symptômes produits pai raction du chaud j 
bien différens de la manière d'agir du froid y et qui , 
«Uant en s^aggravant , font périr l'animal* Mais il est 
évi(kmt que ces symptômes sont un effet d'excitation 
(i86) , et que la chaleur agit plutôt comme tonique ^ 
ainsi que réprouvent journellement les valétudinaires 
.€t les vieillards. Cependant, cela est encore relatif aux 
forces et à lliabitude ; le même d^fréde chaleur qui 
restaure les êtres foibles , est insupportable pour un 
homme robuste et qui n*j est pas accoutumé : les Ara- 
bes Bcdouins courent pieds nus , remplis d'agiUté et 
de force , sur les sables brûlans de leurs déserts , tanr 
dis qu'un Européen, bien chaussé et bien vétu , souffre 
d y voyager pendant quelques heures, flien doue n'est 
absolu pour la sensibilité , propriété toujours plus 
étonnante, qui a le pouvoir de niodilier, de subjuguer 
les puissances physiques. 11 faut en excepter Tair , en 
même temps , chaud et humide , qui , à une tempéra- 
ture même moins élevée , agit constanmient comme 
' a£Foiblissant , comme substance délétère. 

Ce flux, et reflux du dedans au dehors et du 
dehors |iu dedans , dont nous avons déîà tant parlé « et 
qui n'existe que dans le vivant , est donc la cause vrai** 
semblable de celte égalité de lempéoaure observéo 
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dans les animaux , dans toutes les cii constances ; et ce 
&W même que par là <ju'oa peut donner une explica- 
tion de divers phénomènes singuliers ^ inintelligibles 
sans cette connoissance préalable. Par exemple ^ si Ton 
plonge un corps mort et un homme asphyxié , daons tut 
bain entretenu à la température de 3o degrés de Réau- 
xnur , ils ne prendrQ&t Tua et lautre que 3o degrés de 
chaleur, quoique Tasphyxié que je suppose revenu à It 
vie 9 eût dû acquérir 3o degrés de plus par la suscita^ 
lion de la chaleur intérieure ; c^est que la peau qui 
commence à agir dans ce dernier , renvoie par la trans- 
piration autant de chaleur quelle en reçoit, sous la 
forme de calorique rayonnant , et par Texpansion des 
gaz. Il en est de ui^me dans Tobservaiiun citée par 
M* Richerand : on yenoit de lier , dit cet auteur , Tar* 
4ère popUtée anëvrismatique ; les sachets de sable très- 
chaud, appliqués sur la jambe malade, y introduisis 
rent une chaleur supérieui*e à la température ordinaire 
du corps , ellet que le même appai eil appliqué sur la 
jambe saine ne put opérer ; c'est-à-dire , que la jambe 
saine rendoit autant qu^elle recevoit , ce qui ne pouvoit 
être produit par la jambe malade , à demi privée de 
vie. Si Von fait d^ailleurs attention aux différens états 
de la peau , dans tant de circonstances familières de la 
rie , ou ne pourra guère révoquer en doute sa puissance 
réfrigérante ou calorifique , comme organe transpira- 
toire : lorsqu'elle est crispée , Téquilibre est rompu 
entre les deux chaleurs extérieure et intérieure et 
nous éprouvons au dedans, une ardeur , une agitation , 
<pii durent jusqu'à ce que la peau se relâche et, qu'elle 

livre passage à la soeur ; qu esl soa?eot tris^atiguQ 
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•MM poaToir donmr , «c Ton B^ëproure les êmomm 

du. repos et du 5oniRieii , que lorsqu'une douce moi* 
Mit annonce le reUdMineat de la peau ; les ordre» 
monastiques savoient abréger ce temps , en faisant 
pmuke un hm de pied et de Teau chaude à leur» 
^no^ageim arrÎTans. Haller disoit que dans une nurla* 
die qu'il eut , ji éprouvoit ui>e chaleur intolérable \ 
lorsque sea fouU marquoit 100 pulsations par minutet 
et qu'il fut singulièrement mieux , quand elles s'élevè* 
vent à 1 10 : c'est qne , Traîsemblableaient alora , sa 
peau se reMclia ^ et que l'éqiûlibre fut rétabli ; aussi , 
Tart du médecin consiste»t41 uniquement , dans ces 
cas , à savoir lelâcher la pean , opération qui n'a en* 
suite que trop lieu tiari.s les raourans , ou il semble que 
tcmte la chaieur vitale s'écoule avec la sueur. 

• La température du corps humain yarie-t-elte 
suivant les di£férens âges de la vie ? On a cru assez 
généralement que l'époque de la force de l'âge est celle 
où l'on a le plus de cluileur ; que la chaleur diminue 
dans la vieillesse , et que celle des encans est petite , à 
cause de lliumîdité dont ib abondent. De Haen , foi* 
sant des expériences thermométriques dans un hôpital 
de 14^0 individus de tout sexeet de tout âge , a trouvé^ 
au contraire, que la chaleur animale est à peu de chose 
près la même dans tous les âges et dans tous les sexes* 
Ayant appliqué ^ pendant un quart d'heure y sous les 
aisselles , la boule du thermomètre de Farenhéit , à un 
très-grand nombre d'individus des deux sexes , d'un 
âge différent , depuis cekiî de deux jours après la nais^ 
sauce , jusqu'à celui de 66 ans , et depuis cet âge jus* 
qu'jl cdni de 91 ans , le thennomècre a marqué cens* 
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iammeot de 96 à 100 degrés , et même TindiTidu 
91 ans a donné loo degrés. Le terme le {iliis const^anf 
est celiii de 97 degrés , 98 est plus rare , et il est plu# 
l'are encore de trcuiver des individus constaii>9ien( 
chauds au 99^ degré. Que si ^ an lieu d'un 
d'heure, pn laisse en place la boule jdii tberpciomètre 
pendant unç heure , alors le mercure monter^ jusqu'au 
joo« , 101% loa* degré , et pas au delà , dans l'homme 
aain , x|uelt^ue temps c{u^od le laisse ^ .et ces e^périeur 
ces <y dit De Haen , ont peu yarié , quoique faites sur 
des hommes forts et sur des hommes foible^ , 6}à): 
hommes en mouvement et si|r des hommes x^poivés , 
sur des individus à jeun , et après un léger repas. Doit- 
pn eu conduris U fausseté de i'aphohsu^e i4 d'Uippor 
fcrate , Sect. i*''^ , où ce père de la médecine dit que 
ceux Kjui croissent ont beaucoup de chaleur iouëe e| 
consomment beaucoup , et que lesvidUafds ont le eorpa 
froid ?Mais rexpériencejustifieroit encore cetaphorisroe 
mntre les données du tl^rmomètre , et il est bovs de 
doute que Taotion vitale est plus forte dans les jeunes 
H^que d^u^lesyieiilards, qu'il sefaitplusdecombinaiv 
aons ^de coasomapations dans lespremiersque dans les 
derniers , jst qu^insi il iloit se dégager une plus grande 
0omme de calorique. L-ei;plieation de cette contradic^ 
tion apparente, se trouve aussi dans la distinction faite 
j^éçéA^mf^m^ de h i^liaiem* animale en extérieure et 
intérieure : les jeunes gens transpirent beaucoup , et 
)es vieillards put la peau serrée et transpiient peu ; les 
pTiiemiers ont chaud partout , les seconds ont sourent 
les extrémités froides cl ont bcscia de la chaleur exté^ 

fiwri^î 1^ |.euo6s ea suscitant beaucoup de chaleur.^ 
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€n perdent donc aussi beaucoup ; les vieux , plus tran* 
filles , ont ce qti'ii faut de chaleur intérieure pour k 

coriseï vallon de la vie , et n'en perdent pies(jue point j 
delà, une égalité de température , comme nous l'avons 
dit pour les climats. D*ailleurs , on ne peut regarder 
comme absolues les observations faites avec le ther- 
momètre , cet instrument ne pouvant indiquer la oht-> 
leur qui se combine avec les gaz or , précisé- 

ment , le corps des jeunes animaux perd quelque chose 
de û'ès-Tolatil y que ne laisse pas exhaler cdiui deâ 

vieillards. 

290. Ona cru, en effet, de tout temps, qu^Isor* 

toit du corps des jeunes animaux , un fluide propre à 
restaurer les vieux , ei qui , joint à la chaleur , nous 
affecte réellement de diverses manières , suivant ses 
rapports avec nous. Une femme d'esprit me iaisoit 
observer que la sensation que son petit chien , placé 
•or ses ^enottic , hii faisoit éprouver , étoit hien diIFé^ 
rente de celle de la chaleur du soleil à la même tempé- 
rature , et cette observation n^avoit pas échappé aux 
anciens. Galien , commentant Taphoi jsme cité ci-des- 
aus , dit que la chaleur animale des différens Âges de la 
▼ie, est représentée par la sensation que produisent sur 
nous de Teau bouillante , et une pierre chaufléc au 
même degré ; ou bien. Tair également chaud , mais ici 
abreuvé de vapeurs humides , et là entiùrement sec. 
Or, la chaleur est bien égale, du moins en apparence , 
dans tons les âges de la vie; maïs elle est accompagnée, 
dans Fenfant , d'un souffle humide ^ doux , et qui a 
quelque chose d'agréable à nos sens ; elle est plus sèche 
dans Tàge adulte , pluâ bi ùiante ^ moiiiâ agréable | 
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dans la vieillesse , c'est presque la chaleur de la naiura 
morte : de sorte que c'est particulièrement dans la sen« 

sation , que consiste la différeuce que nous ti'ouvons 
dans la chaleur des diflerens âges et des difiFérens sexes* 
On peut applicjuer et; que nous venons de due , a la 
chaleur fébrile , qui est ordinairement sèche et désa* 
gréable , et que Galien croyoit proyenir d^une cause 
dilïérente de celle de la chaleur innée qu'il appelle 
tempérée : il est évident que c'est la seule et même 
chaleur , mais qu'étant exprimée contre Tordre de la 
santé , elle n'est pas accompagnée de cette vapeur tem- 
pérante qui la suit à travers Forgane de la transpira* 
tîon y et qui en enlève toujours une grande païue à 
l'exploration du thermomètre (261^). 



tiai nu TOM£ PjasMisa. 
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